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LA PRATIQUE DE L'ÉLEVAGE DANS L'AMÉNAGEMENT DES TANETY 

INTRODUCTION 

La dégradation de la ressource naturelle à Madagascar est une réalité vécue par des simples indicateurs 

comme la dénudation progressive du sol, la formation de lavaka et l'apparition de plus en plus fréquente 

des éboulements. l'ensablement des rizières et des bas fonds. Les causes de cette dégradation sont 

multiples et de nature complexe. La croissance démographique et les pratiques agricoles sont des 

facteurs incontestables de l'accélération de cette dégradation. Leurs effets sont encore plus spectaculaires 

en Imerina où l'insuffisance de la production vivrière sur bas-fond. malgré son caractère intensif, incite 

la population agricole toujours croissante à coloniser et à mettre de plus en plus en valeur les tanety. 

Si "l'aménagement et la mise en valeur [des tanety] au profit des habitants ... représentent un véritable 

défi" pour les organismes de développement rural, leur procédure et effets, ainsi que la production y 

résultant méritent d'être analysés de manière systématique et scientifique. 

Cette étude intitulée "La pratique de l'élevage dans l'aménagement des tanety" considère l'élevage 

comme facteur détemlinant dans l'aménagement des tanety. Elle entre dans le cadre du programme FDP 

dans la mesure où celui-ci s'est "fixé pour tâche d'analyser la réalité de la région sous l'angle de la 

problématique de la mise en valeur des tanety afin d'en savoir les facteurs détemlinants. Cette étude vise 

alors à évaluer l'appolt ct de l'intégration de l'élevage non pas seulement dans l'agriculmre mais sun:out 

au niveau de l'aménagenlent des tanety en tenant compte des "trois dimensions privilégiées [du FDP] 

milieu naturel. la réalité socio-économique et les modes d'utilisation de l'espace. Il Référentiel régional 1 

ère partie p-8. Elle émane d'une volonté de connaître de manière systénutique les relations et impacts de 

l'élevage sur l'aménagement des tanety et de situer de manière plus focalisée la place de l'élevage dans la 

mise en valeur de ceux-cl aftn d'établir des axes de dévdoppçrnent rural. suivant les objectifs établis ci­

après. 

OBJECTIFS DE L'ETUDE 

Cette étude avait pour objectifs de ~ 

1 - Caractériser et faire ressortir les SpéCificités de la gestion paysanne des animaux. que ce soit en 

grand ou petit élevage. 

2 - dégager le degré d'intégration (le l'élevage dans la gestion des ressources naturelles et 

aménagement des tanety. 

3· approfondîr les aspects de la production de fumier en tenant compte de l'élevage -source, de la 

technique de prOduction proprement dite. ainsi que l'économie de l'utilisation du fumier. 



4 - suivant, d'unç part les résuhms omenu! à partir d'ltn;\lyses de l'explOitation N des observalions 

déS pratiques sur le terroir, et d'autl'e part. les besoins expriméS t)ar les paysans en matière 

d'encadrement technique dégager et proposer des actions de recherche et d'éducation en 

pratique d'élevage dans le cadre de la gestion des ressources naturelles et aménagement des 
tanety. 

HYPOTHESES 

Les hyporn~ses suivantes ont été établies comm.e a;.;es directeurs du choix lies localités d'étude er de 

l'étude elle même_ Chaque hameau objet de l'enquête lIevait répondre à un ou plusieurs des critères de 

Choih établis par chaque hypothèse. Quatre hypothèses ont été acceptées pour cene étude : 

1- L'orientation de la pratique d'élevage (élevage laitier, traction animale. petit élevage) et la 

proximité géographique de la localité par rappol'l' aux centres d~ consommadon et lies marchés 

aux bestiaux ont une influence signifiCative Sur l'importance de l'élevage lIans la gestion des 

reSSOUI'Cè~ nAturelles et aménagement lies tanety. 

2 - Les potentialités des tanety déterminenl leur aménagement pour le développen!.ent de 

l'agricultvre et de l'élevage. 

3 - Le degré d'intégration agriculture - élevage Înflutnce significativement la valorisation ct le 

genion de!; r~ssources des tan et y _ 

4. La pratique de l'élevage est une nécessité dans la valorisation ct geslion des ressourcts sur 
tanety. 

MÉTHODOLOGIE 

Approçhe méthodologique 

La méthodologie Moptéè dans ct;tle étude comprenait ~ 

1 • Une enquête classique menée sur des exploÎtations considérées comme élements de base. étant 

donné qu'elles sont les acteurs principaux. dans l'am.énagement des tanery_ Un questionnaire a été 

élaboré à cet effet pour mieux cerner: 

'" les systèmes d'élevage 

- acquisition des animaux. 

- conduite de l'élevage (reprOduction, alimentation. logements, santé), 

- production animale 

- m.ouvements du cheptel. 

les contraintes majeures. 

2 



* les productions de fumier; 

- les biomasses (nature et provenance), 

- la technique de fabrication, 

- évaluation quantitative et qualitative de la production, 

- utilisation du fumier (quantité, destination, époque), 

- essai d'estimation des coûtS de production; 

* les systèmes de culture 

- les principales productions végétales. 

- les modes de culture (monoculture. assolement) 

- les modes de fertilisation. 

- les rôles du feu. 

* les accès aux infonnations et innovations 

- les sources d'information technique. 

- les institutions d'encadrement. 

2 - Un interview de groupe au niveau hameau / village. axé sur: 

* les contraintes et opportunités de l'élevage dans le village. 

* les aires de parcours du bétail et les systèmes de pacage, 

* la valorisation du fumier dans le terroir 

* les contraintes et les potentialités locales offenes par l'agriculture et l'élevage dans l'aménagement des 

tanety, 

* la perception par la population cible du concept gestion du terroir, 

* la dynamique de groupe 

* l'inventaire des besoins exprimés en encadrements techniques et assistance et en déterminer les 

acteurs de blocage et opportunités. 

3 • Ces deux approches ont été complétées par des observations sur le terrain de ; 

... l'état des ressources naturelles. 

'" la pratique d'élevage et en partiCulier les façteurs affecram la production de fumier, tels que bâtiment 

d'élevage, modalité de production .... 

... la pratique culturale. en particulier. ses degrés d'imensifîcation, integration agriçulLure - élevage et 

agriculture aménagement des tanety (assoçiation de çuItures. orientation de labour et de semis, 

pratiques anti-érosives .•.. ). 

3 

/ 
1 



!Il l'ens<::mblc du villag,= afin d'établir; 

1- unc carte sommaire de la localil~ pour une meillelJr~ ViSUlllîs~tion de l'organisation spaLialc des 

différentes mises en valeur, de l'aménagement et gestion du terroir ainsi que les infrastructures 

existantes, 

2 - un transect pour étudier la toposéquence de la mise en valeur du terroir et la saisonnalité des 

diverses utilisations. 

l'Qpulation cible 

Les parth;ipants sélectionnés dans cette étude étaient supposés (Ure limités aux individus capableS de 

répondre à la question "en quoi et comment la pratique de l'élevage contribue-t-elle dal\$ la mise en 

valeur et aménagement des tanety'" L'échantillon devait comprendre les trois catégories suivantes 

1 - une exploitation en état de survie économique (Cat. À. typologie FDP Fafiala), 

2 - deux exploitations à revenus moyen (Car. C. typologie FDP Fafiala), 

3 • une exploitation ayant des possibilités d'épargne (Cat. E. typolo~ie FDP Faflala). 

'La sélection des ct:s partic;,ipanbi était laissé au soin de la personne reSSOurCe de FAFIALA sur le terrain. 

Ce qui avait engendré de problème dans la mesure oil l'enquête avait dO se contenter des é~hantillon de 

convenience qui lui était mis a sa portée (d. les participants à l'enquête)~ 

Mise en Œuvre 

La méthOdOlogie a été testée à Ambohidahy 1 Firaisana d'Ambalavao - ALsimondrano. Un rappon 

intérimaire a été soumis et débattu pour avaliser la méthodologie avant d'être appliquée à tous les autres 

sites d'étude qui 30nt Antovontany - Ampahimanga f Bemasoandro - Imeritsiatosika. Anepoka _ 

Andramasina,el Manohisoa • Anjeva Gare. 
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MONOGRAPHIE Of AMBOHIDAHY 

1 PRESENTATION DU MILIEU 

Il - Le milieu physique 

Cette étude a été menée à Ambohidahy ambany, un des villages composant le Fokontany 

d'Ambohidahy de la commune rurale d' Ambalavao Atsimondrano. Situé à environ 30 km au sud de la 

capitale, et éloigné d'environ 5 km par rapport à la route nationale 7 (RN. 7),on y accède toute l'année 

par une piste carrossable épousant le relief particulièrement tourmenté de la région. 

Comme dans la totalité du pays Merina, le relief à Ambohidahy Ambany (ci-après dénommé 

Ambohidahy) montre la dominance prépondérante des tanety (estimée à environ 80 %). Les terres de 

bas-fonds ne représentant qu'environ 20 % de la surface géographique. Elles sont aménagées en 

rizières aux bords desquelles est construit le village. Les tanety dont la pente dépasse 35 % supportent 

une maigre végétation à dominance graminéenne dont Aristida et Elionurus avec un taux de couverture 

qui n'excède pas 30%. Cette formation est typique des sols ferralitiques pauvres. Pourtant. bien qu'elles 

soient fonement sujettes aux érosions, 60 % de ces terres sont actuellement cultivées. le reste qui est en 

friche sen d'aires de pâtures el de parcours du bétail. Les lignes de crêtes sont loutefois reboisées de pin 

et/ou d'eucalyptus dans le but de conservation des versants. 

Des observations plus approfondies apponées au niveau de ces sols dénotent leurs mauvaises propriétés 

physiques liées à leur faible teneur en matières organiques. La couverture végétale ne fournissant pas 

assez de paillis. les panicules de terre qui sont ainsi exposées aux eaux de ruissellement et aux vents 

migrent vers les zones plus basses ne laissant qu'un horizon induré dont la colonisation par les végétaux 

sont em;ore plus diffÎl;;ile, Ce qui conslÎme une assise d'érosion par digitalion. Deux lavaka panni les 

quatre de la localité sont encore en évolution, L'un. situé au nord du villaie pose problèmes aux 

habitants. surtout ceux qui ont leurs rizières en contrebas et en aval d.u lavaka, Les éboulements 

fréquents entraînent des ensablements de ces terrains. 

Le veŒant Sud du village est formé par quatre talwegs qui renfennent chacun une source provenant des 

nappes d'affleurement. Trois de ces sources se déversent dans le principal canal d'irrigation. Un peu 

plus en aval une autre source s'y joint pour alimenter les rizières du vallon. Suivant les constats de la 

population ces sources sont devenues intarissables depuis deux ans et permettant ainsi l'inigation des 

cultures en bas de pente. Malgré, l'augmentation du volume d'eau disponible, les beSoins en eau pour 

l'honiculntre et les culntres de contre saison sur bas-fonds ne sont pas couvens pendant la saison sèche, 

à cause des accroissements significatifs des besoins en cette période. 
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12 - Le milieu humain 

Le village d'Ambohidahy compte actuellement 97 habiLants issus d'une n'~n'1e Uetndtmçe; rçp;utis sur 

13 unités d'eKploitarion. Suivant la typologie de PbP/FAFIALA, la n,ajorilé de ,es e,,;ploitaUons 

appartient à la çat~gorie d'e,,;ploitation de subsistance B et C. les exploitaUon~ d'aeeuI11ulation 

n'existent pas. De l'interview de groupe, il en ressonait Que la produçtion du village ne peur couvrir, en 

moyenne, que 8 mois des besoins en riz (les moins lotis n'ont que 4 mois de réserve et le plus nantis 10 

mois), 

Du point (le vve démographique, 't;tte population se compose d'une population active de 36 âme~ et 

d'une population à charge de 61 âmes dont: 

• Il enfants de bas âge (moins de 6 ans) ... 35 enfants de classe primaire 

'*' 14 jeunes adultes de 13 à lB ans • 1 vieillard 

La quasi totalité de la population est instruite jusqu'au niveau secondaire. Actuellement l'éducation 

primaire est assurée par l'Ecole Primaire Publique du FKT et une Ecole Confessionnelle 

d'Ampanataovana. L'enseignement secondaire est acquise à AmbalavaO Ou à Antananarivo, 

La dynamique de groupe dl Ambohidahy se çaraçtérise par un leadership catholique animée par le 

Fikambanan'ny Ray aman-dreny Tantsaha Katolika (FRTK) et l'existence d'une association de jeunes 

ruraux catholiques (FTMTK). Les leaders FRTK ont mis en place un Grenier Communautaire Villageois 

avec l'assistance du Catholique Relief Service (C. R. S. ) qui a financé la construction du grenier et 

octroyé un fono de; départ pour la çol1eçte de 20 LOnnes de paddy. Deux membres de FTMTK Ont 

bénéficié de fomlalÎon en matière d'élevage (produetion ptOpremcnt ditt; dt; bovin. porcin. volailles et 

prOphyla;.;;ic-santé animale), L'un de ,es membres est aC(uellement le vaccinateur villagtoi$, 

D'autre pan, les leaders FRTK sont aussi des ,onseillers ,ommunaux. dans ce cadre ils ont pu, ave~ la 

collabomtion des autorités locales, avoir un aeeord de prinCipe pour la réfe,üon de la route de desserre 

du village pour un montant de 1. 000. 000 fmg. 

Politiquement. il el'kiste un conflit de pouvoir entre deux tendance~, l'un pout le PÇLS nomm~ par le 

pouvoir publiC et l'autre pOur le 'PCLS' élu lo,alement. 

Socialement, il existe une convention Întra villageoise (fifampitondnna) pour 

• le respect des cultures contre les divagations des animaux d'élevage, 

- le respect de la tradition qui interdit fomlellement l'exporration des produits vivriers, 

- la commercialisation des produits horticoles (transport, évacuation vente des produits). 

- l'utilisation des moyens de prOduction agricole (boevfs de trait, herse. sa~leuses. fumier) sous 

la onne de transition de l'entraide vers le salariat agricole. CeuK qui possèdent les moyens de 

production se doivent d'aider les moins favorisés. moyennant une rcectte symbolique, 

6 



2 - L'agriculture 

La production agricqle du' village d'Ambohidahy n'a cessé d'évoluer. L'évolution des spéculations 

agricôles pennet de visualiser et de comprendre l'état des cultures vivrières de subsistance et les activités 

de rente (Cf. calendrier de révolution des activités agricoles). 

21 • Les cultures de subsistance 

A • La riziculture 

Un essai de riziculture pluviale a été infructueux; actuellement la riziculture pratiquée à Ambohidahy est 

exclusivement irriguée. L'évolution de la riziculture s'est faite de manière progressive. Au début la 

population a pratiqué la riziculture traditionnelle par semis direct (vary fafy) qui s'est évoluée vers la 

pratique du repiquage en foule (ketsa saritaka). Cette pratique se fait encore sur les rizières pris en 

métayage en dehors du terroir (la quête de rizières en dehors du terroir, comme à Ambohijoky, 

Andranofotsy, Antanetikely, ...• a commencé en 1974 et continue encore jusqu'à ce jour). Mais à 

l'intérieur du terroir le Système de Riziculture Intensive (voly vary maro anaka) s'est apparue et est 

adoptée depuis six ans. Il a été estimé que environ 80% des rizières à l'intérieur du terroir sont 

actuellement cultivées suivant cette technique. Cette pratique est limitée à l'intérieur du terroir à cause 

des contraintes de maîtrise de l'eau. du contrôle des mauvaises herbes et de l'appon de fumier lui 

même conditionné par la possibilité de son transpon et le mode de faire valoir de la rizière. 

Il a été remarqué et soutenu par la population que la riziculture à Ambohidahy tient une place 

prépondérante tant par l'occupation de la main d'oeuvre que par l'utilisation du fumier (seconde 

priorité après l'honiculmre). La paille et les autres sous produits rizicoles sont utilisées intégralement 

dan$ le village, Le recours au métayage pour avoir plus de surface cultivée er même l'adoption, plus 

tard. des nouvelles techniques de production en vue d'augmenter signitïcativement les rendements. 

n'ont pas pu mettre les agriculteurs d'Ambohidahy dans une meilleure simation de séc~riré alimentaire. 

L'achat de riz demeure incontournable et c'est l'horticulture qui constitue la source de tinancemenl. 

B • I. .. e manioc 

Le manioc est la plus Împoname culture de subsistance sut tanety, tant pat la superficie m;çupée que le 

nombre d'exploitations qui le cuIrivem el la place qu 11 Henne dans l'alimentation de la pOpulation (le 

manioc peUl être un subStituant ou un supplémçnt du riz.) et du bétail. La préférence du manioc découle 

du fait qu'il est rustique c'est à dire qu'il s'accommode de terrain ft faible niveau de fertilité et n'ex.ige 

pas de quantité de ressource en eau. Sa plantation peUl se faire à roUle saison. 

La preparation du sol se résume à un labour sans sens bien défini suivi d 'un émottage. Cependant. les 

paysans çonstruisent des canaux de bordure utilisés comme exutoire ft des fins de consetvation du sol 

çontre l'érosion. La plantation se fail en foule avec un écanemenr moyen de 40 cm. D'autre part, sur 

bllS de perîte, lé manioc entre dans la rotation !;;l.Iltur;lle de manièn.l systématique. Depuis quelques 
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années, toujours sur bas de pente. il est cultivé en association avec du haricot L'association manioc-maïs 

haricot a été essayée mais aussitÔt délaissée, le mars a ét~ jugé trop ombrageux pour le manioç. 

C - Le haricot 

C'est la seule culture protéaglne\lse du village. Elle se fait uniquement sur les bas de pente. Son semis 

ne commence qu'une fois le repiquage du ri~ terminé. La culture se fait en poquet après un labour et 

émottage sommélÎre. Cette culrure bénéficie toujours de fumure composé de poudrette de parc mélangé 

avec du cendre provenant de l'incinération des chaulilés récoltés dans le terroir (sorok'ahltra et horom­

pako). 

D - Lt m:.ïs et la patate dQute 

Cultures de moindre Imponance du fait qu'elles entrent en compétition spatiale avec les primeurs 

pendant la saison de pluies. 

E - La pomme de terre et le petit pois 

Ces deux culmres se fonr. depuis 1984, uniquement en contre;: saison sur riûère. Elles sont destinées il 

être des suppléments d'aliment en saison sèche. Ces culmres fom l'objet d',inrensification. Après un 

drainage, le SOl est laboutÇ et émotté (avec herse tractée) et reçoit une fumure localisée. Elles seNent 

d'alternatives de valortsation des rizières qui n'ont être cultivées ~n honiculmfes. 

F - Les çQofrainfes des tultuns vivrières 

La comrainte majeure des cultures vivrières découle de l'impossibilité de leur extension. Cette demière 

cst due Il : 

• lél situalion ropoCraphique: relief accidenté, 'Zone enclavée ne permettant pilS d'e}C,lension 

Significative. 

- un 1'é!ümc foncier illliuffisamment établi: terre en friche dom les proprietaires ne sont pas identifiés. 

terre dOmaniale non délimitée. 

- un niveau de fenJlité du 801 médiocre: faible teneur en matière organique. dégradation prononcée 

de la qualité physico-chimique du sol (sol compacl), biologie du sol peu évoluée, 

difficulté d'irrigadon suire Il la sÎmatÎon topographique, 

- insuffisance de fumier destiné à lél culture vivrière el les problèmes de leur tranSJ.'.lOrt, 

- l'inexistence d'outillage adequat à la nlise en valeur des tanety. 
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21 - Les activités de rente 

A- L'élevage ovin 

L'élevage ovin était une pratique ancestrale du village. Le cheptel était composé uniquement d'animaux 

de race locale caractérisée par sa queue épaisse et grasse. Cette espèce a été appréciée pour ses caractères 

rustiques et ses multiples utilisations. Ces animaux s'adaptent facilement aux conditions topographiques 

et valorisent mieux les ressources alimentaires disponibles du milieu. Ils produisent du fumier dit de 

bonne qualité. malgré le faible volume de production. Leur petit format permet un abattage et un 

écoulement de la viande sur place. Le gras de la queue possède de vertu officinale permettant de traiter 

la coqueluche. 

Le troupeau a été décimée vers le début des années '70 à la suite à des maladies parasitaires: grande 

douve et tournis. En dépit des volontés de reprendre cet élevage, les éleveurs ont des problèmes 

d'acquisition de troupeau de départ. D'un côté, il est difficile d'en trouver sur les marchés locaux et de 

l'autre si on en trouve le prix est hors de la portée de la population Comme indication, en 1986 le prix 

d'une brebis était estimé à 68000 fmg, actuellement ce prix atteint la barre de 250000 fmg. 

B - L'embouche herbagère 

Cette activité a connu son essor pendant la période coloniale. Après les travaux de repiquage, les 

éleveurs achètent des boeufs de trait réfomlés qu' ils embouchent pendant env iron sept mois (Janvier 

Février à Juillet Août) dans des fosses. Leur alimentation était à base de fourrage collecté et 

accessoirement de manioc. Les produits finis étaient destinés à la vente pour la célébration des fêtes 

nationales et les exhumations. 

Comme l'élevage ovin cene activité de rente a vu son déclin suite à l'infestation de grande douve 

parallèlement à l'insuffisance d'herbage de qualité. Actuellement, il est impossible pour les gens 

d'Ambohidahy de reprendre cette activité à cause de la persistance des problèmes 'liés à la quête 

d'herbage. en sus des problèmes d'acquisition d'animaux (prix exorbitant) et des problèmes dç vçnte 

(prix de vente peu incitatif), 

C - L'exploitation du sÎ~al 

Le sisal éUllt uné çspècç sa.uvage existante en quantité {lans le village. Il a été utilisé pour la fabrication 

de tapis. L'exploitation du sisal s' était limitée à la Gueillene (sans replantation ni entretien). Cette 

cueillette a duré jusqu'en 1974 période où les gens du villaie ont remarqué le rabougrissement dçs 

plants. Il a été éialement observé que parallèlement a la baiss<; de fertilité du soL les plants se sont 

raréfiés. Cette aGtivité, au fil du Lemps, s'est vue substituée procressivernent par la pratique de 

l'hortiGulture. 
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Il - L'horticulture 

L 'horticulture a été introduire au village par un autochtone CIl 1963. Les conSUHS fallS par les habitants 

d'Ambohidahy sur la réussite d 'une famille horticultrice d' An\bOhibalala leur révélait que cette activit~ 

peut être très rémunératrice. Cette situation a évolué avec le déclin des autres activités de rente. Ces 

circonsrances ont amené la population d'Ambohidahy à s'intéresser un peu plus à la produclÎon 

horth;ole jusqu'au point oil aujourd'hui cette prOduction est devenue le pivot de lOute!J les activités du 

village. 

L'effectif des producteurs n'a cessé d'augn\enter', La culture s'est continuellement étendue et 

intensifiée. Si auparavant, seules les bas de pente ont été ex.ploitées, maintenant la culture se fait sur 

rizières en contre saison et Sur tOutes les aires dont l'Irrigation ne pose pas de problèmes quelque soit la 

saison. De plus, les espèces cultivées Sè Sont diversifiées: au dépan la pratique s'était concentrée sur trois 

espèces, actuellement, une diuine d'espèces sont cultivées. La culture vÎ!Je non seulement la vente de 

tleur!J n'laÎs auSsi la production et la multiplication des ~mences t"x')Ut lèS besoins propres du village. 

. L'intensification de la pratique se traduit par' . 

• une preparation minutieuse des parcellc!I de culture (confection de terrasses et de planches 

élaborées), 

• un apport prioritaire de fumier. 

- un arrosage et entr'etien quotidien. 

- un traitement phytosanitaire exclusif. 

D'autre part il a été dit que" A\ltant que faire se peur toures les terres disponîblt;~ doivent Stre valorisées 

en horticult\lre. Mais les besoins et exigences des fleurs imposent des rotations et assolements ainsi que 

la fumure. 

Typiquement les cycles de rotation se présentent sur bas de pente et sur rizière suivant les tableaux CÏ­

après; 

Tableau 1; Rotation rxpe sur bas de pente : 

Année Cu hures Fumures 
1 FI eurs Fumier +11 
2 Pl eurs 
3 Mania c-haricot 

Fumier+' 
Sans fumure 

4 Jachère si pôssible) 
a Fumier spécial hOrticole (Cf. production de fumier) 

Sans fumure 

La pratiq\le de rotation sur bas de peme est dicu~e expressément par les besoins de l'honiculture, car s'il 

ne dépende que des habitants d'Ambohidahy, ils feront des cultures de fleurs toute l'année sur le même 

sol. Suivant le Tableau 1 cr selon les indications des cultivateurs, le manioc avec ou sans.harlcot ne reçoit 
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pas de fumier à cause d'un arrière-effet des fumures sur horticultures. La jachère est pratiquée si et 

seulement si il existe de s urfaee suffisante pour 1 'horticulture ou si le sol est totalement épuisé. 
Tableau 2 : RQtatiQD t X12c sur riz.ièœ: . 

Année Cultures Fumures 

Année 1 - saison de plui e Riz c Fumier 

Année 1 - saison sèche Fleurs Fumier + a 

Année 2 - saison de plui e Riz Sans fumure 

Année 2 - saison sèche Pomme de terre 1 petits pois Fumier 

Année 3 - saison de plui e Riz Sans fumure 

Année 3 - saison sèche Fleurs Fumier + a 

a Fumier spécial horticole (Cf. production de fumier) 

Suivant le Tableau 2, les cultivateurs estiment que l'arrière effet de la fumure apportée sur l'horticulture 

ou les cultures de contre saison suffit pour couvrir les besoins de la riziculture qu'il n'est plus 

nécessaire d'en apporter 

Remarque: la pratique de l'horticulture en contre saison est la dernière étape de l'extension de cette 

activité. Cependant, le développement de cette culture connaît des problèmes liés à l'aménagement des 

tanety (discutés ultérieurement cf. Gestion de terroir). 

3 - Situation actuelle de l'élevage dans le terroir 

L'élevage dans le village d'Ambohidahy se caractérise, suivant l'ordre d'importance assigné par la 

population : 

- par une dominance élevage bovin principalement de trait destiné accessoirement à la production 

de fumier, 

- par un élevage de volailles destinés à l'autoconsommation et constituant secondairement une 

source complémentaire de fumier, 

- par un élevage porcin de thésaurisation. 

31. L'élevage bovin 

L'élevage bovin est considéré vital pour la survie du village d' Ambohidahy. La population estime 

qu'elle ne peut pas se défaire de l'élevage bovin dans la mesure où son fumier assure et la continuité de 

la production riziCOle et 1'~pano1Jiss<:ment de la pratique horticole. 

Le cheptel bovin du village compte 28 têtes et se con\pose de 10 ~ébus de trait, :3 vaches métisses 

destinées à etre laitières. et 15 jeunes animaux et boeufs (zébus) destinés il. la production de fumier. 

Tous ces animaux ont été achetés aux marchés de bétail d' Ambalofahavalo cl d' Asabolsy -
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Ambohitromt)y. L'acquisitiM dç nouveaux animaux se faÎt toUjourS avçç les recettes hon:icC'Jll':s. Et dâns 

la concurrence entre l' açhat d'animaux et la sécur'ist'ttîOfl alim-:nlaim de la famille c'est toujours cene 
dernière qui l'emporre. 

L'élevage est COnduit de manière semi-imensive: le bétail pâture tOUle la journée. Le soir, à l'étable, il 

reçoit un supplémem de fourrage (Chiendent. de Leersia et 'Pol récoltés sur les aires humides) er/ou du 

manioc aveç ou sans son. Norons toutefois que les animaux ne sont pu tous traités de la même façon. 

En effet, les vaches et les jeunes animaux SOnt arrachés Sur les friçhes autours du villages alors que le 

reste du troupeau pâture librement sur les aires de parçours à l'Intérieur ou il l'extérieur du terroir.En 

saison sè,he. le bétail palt dans les SOuS-bois où les herbes, bénéticiant de l'humidité qui y est entretenue, 

emeUent des pousses tendres très prisées. Même le mOde de stabulation diffère pour ces deux ,atégories 

d'animaux: les boeufs sont parqués dans des fosses il ciel Ouvert alors que les vaches sont logées dans 

des stalles individuelles couvertes. L'apport de litière se fait <.1e la même manière loujours en faveur des 
vaches et des jeunes animaux. 

Le cheptel est régulièrement vacciné contre les Charbons bactéridien el symptomatique ainsi que la 

coliba,i~lose. Les trahement~ 'contre la douve sont appliqués [Ous les Six mois mais les éleveurs estiment 

qu'Us sont trop coateux,(12500 à 15000 fmg / tête / injection) poun:am ils ne peuvent pas s'en passer. 

Les éleveurs aspirent au retour de l'ancienne pratique ou les va"inations el les lraitements dOuvi,ides 

étaient fournis il. des prix subvenlionnés par l'Etat 

Remàrqu~. malgré la présence de vaChes destinées à être lahières, il n:txi$tc pas d'éleva&c lalier 

proprement dit dans le village. Le développement de cel élevage dt liolité prin,ipalemcm par deux 
facteurs: 

1. le cara,tère intensif de cet élevage: alimentation essentiellement apport~e (du type tout à l'auge) 

face à une main d'oeuvre insuffisante et une exigean,e en matièe de santé animale. 

2. l'ençlavement du site pose des problèmes d'approvisionnement et surtOut d'évacuation des 

produits, malgré la plésence d'un trayeur cycliste dans le village. Ce dernier est obligé (Jç laisser 

$41 bicyclette à Amhohibalala (environ 1,;; km du village d'Ambohîdllhy) faute d'infrastructure 
courière. 

Ces problèmes ont entrainé qu'aucune des vaches n'a été saillie malgré plusieurs chaleurs détectées 

depuis leur acquisition (qui remonte à 2 ans) alors qu 'un taureau (oc race IOçale) est disponible chez un 

VOiSin d' Ambohibalala qui demande 10000 fmg pour une saillie. Le recours à un géniteur de race sis il 

Ambatofahavalo a toujours été envisagé, dans le but ct 'améliorer génétiquement les animaux vers une 

production laitière plus conséquente, mais ceci n'a jamais été réalisé faute de temps, vu l'éloignement 
relative des lieux. 
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32- L'élevage de volailles 

Les éleveurs distinguent deux types d'élevage de volailles: l'élevage de poules et l'élevage de canards. 

L'élevage de poules est destiné à l'autoconsommation et l'amélioration du fumier. La conduite de cet 

élevage se fait de manière extensive que même l'éleveur ne tient pas compte de l'effectif exact de son 

cheptel. Pendant la journée, les animaux sont laissés à eux même sans aucun supplément alimentaire. La 

nuit ils bénéficient d'un abri qui sert plus d'endroit pour la fermentation de fumier que de poulailler. 

La prophylaxie aviaire n'est pas appliquée au village que l'année denùère tout le cheptel a été décimé 

par la peste aviaire. Notons que les habitants d'Ambohidahy perçoivent l'importance de cet élevage en 

tant que source de fientes indispensables dans la production de fumier destiné exclusivement à 

l'horticulture. 

Si la vente de palmipèdes est considérée comme source de revenu substantiel (auparavant une famille 

pouvait vendre jusqu'à une cinquantaine d'oiseaux en deux périodes de vente dans l'année), l'élevage 

connaît actuellement un déclin. La conduite de l'élevage de canards est entravée par le développement 

de l'horticulture. En saison de pluie, l'aire de parcours s'est vue réduite à cause de la colonisation des 

bas de pente par les fleurs ce qui exige un gardiennage plus intense des canards. En saison sèche', les 

rizières sont cultivées, et l'eau disponible sert à arroser les fleurs ce qui excluent complètement les 

canards' faute d'eau, de nourritures. 

33 - L'élevage porcin 

Cet élevage n'a pas de grande importance au village. Seilles deux exploitations élèvent des porcs de race 

locale à des fins de thésaurisation et de valorisation de son. La conduite de l'élevage se fait de manière 

semi-intensive: stabulation permanente dans une porcherie couverte et pourvue de courene sur sol battu. 

mais l'alimentation reste traditionnelle. 

Trois raisons 'principales expliquent la non diffusion de cet élevage : 

aCt\lellement le son disponible localement ne suffit que pour un nombre restreim d' animaux, 

A.lors. avec l'extension de cer élevage etes importations d'aliments som requises. Ce qUi 

engendre etes prOblèmes financiers et d'acheminements d'intrants. 

L'enclavement du village pose des problèmes d'évacuation des porcs finis. 

Le lisier n'est pas valorisé dans la prOduction agriCOle faule, de connaissance adéquate de 

l'utilisation et du dosage. 
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34 - La prod\lctjOQ de fumier 

Lé~ habitants d' Ambohidahy distinguent deux genres de fumitr : 

- le fumier classique, qu'ils utilisent généralement pour la riziculture, 

• le fumier enrichi qu'ils utilisent spécialenlent pour l'horticulture. 

A • L~ fumier classique 

Lé fl.JOlier çlassique est le produit de la fennentation du mélange bouse de bovin er lirière. Les bOuses 

qui entrent dans cette fetI\1entation proviennent essentiellement des animaux. en stabulation nocturne. 

Suivant la nature de la biomasse disponible utilisée COmme litière et les saisons de leur prOduçtion on 

distingue deux typeS de fumier çlassique . 

• En saison de pluies: période oil les herbe~ abondent et que les animaux pamugent dans la 

gadoue, l'appon principal de litière est estimé à 2/3 il 2 charrettes de 'sOrokahitra' (biomasse provenant 

du dessouçhage des herbes avec une pellicule de terre) par tête de bovidé. Cer appon se fait chaque fois 

que les animaux pataugent dans la bouse ou 'lu 'ils ont suffisamment piétiné les préçédentes litières. La· 

biomasse utiliséç provient des fnçhes du terroir. La collecte de biOmasse se fait suivant la disponibîlîté 

de mains d 'oeuvre journa1ière~ une charrette de litière requiert deux jours hommes. Les refus de 

Supplémentations viennent s'ajouter à cette litière . 

. Un mois av am son utilisatÎon le fumier bfl)t est mis en tas de côté pour ptnlîettre l'ç:s~orage de 

l'excédent de purin el la finition de la feml enlari on. Le prOduit issu de ce processus est ce que nol,lS 

qualifierons de lumier ~ltlJJtqU€ (u type 1. Ce fumier es[ destiné aux cultures Sl.Jr tanr;ty et toures les 

cultures de çontre saison. 

A Ambohidahy sur un espace de 5 à 7 m2, chaque tête de bovin prOduit environ 0,6 ronne de ce 

fumier (2 charrettes). Après l'évacuation totale du fumier de type 1 pour les Cultures de çontre saison, 

commence un çyçle de production de fumier utilisant prinçipalement les balles et les pailles de riz;, à 

raison de 2 à 3 Charrettes, çomme litière. L'appon se fait périOdiquement, quand la litière est jugée 

suffisamment imprégnée de purin. 

La grande majorité des pailles utilisées est produir dans le village. mais en plus des pailles issues des 

rizières pris en métayage il arrive auX. agriculteurs d'en acheter aux villages voisins. La quanLité 

moyenne des achats es[ estimée annuellement entre 15 et 20 charrettes. 

Le fumier brut est mis en tas pendant un à deux Illois afin de permettre une meilleure 

fermentation qui aboutit à l'obtention d'un fumier plus sec et riche en poudrette que nous qualifierons 

defumier classique de type Il. Ce fumier est utilisé pour la riziculture er les cultures pluviales. Toujours 
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sur une surface d'étable de 5 à 7 m2 un boeuf peut produire 1 à 1. 5)onne de fumier de ce type (2 à 3 

charrettes). 

B • Le fumier enrichi 

Pour la fumure de leurs parcelles horticoles les habitants d' Ambohidahy pratiquent ce qu'ils appellent 

enrichissement du fumier. Sous un abri destiné pour accueillir le volaille pour la nuit le fumier brut est 

disposé en couche plus ou moins épaisse (30 cm environ) puis recouvert d'une couche de cendres issus 

des bois de chauffe et/ou de l'incinération d 'herbes récoltés dans le terroir. Pendant un à deux mois ce 

lit en cours de fennentation recueille les fientes des volailles qui viennent l'enrichir. 

Ainsi le fumier brut du type 1 auquel on ajoute du cendre de cuisine et d'herbes incinérés donne, après 

fennentation, le fumier enrichi de type 1 utilisé à Ambohidahy pour l'horticulture de contre saison. 

Le fumier enrichi de type Il, obtenu par la fennentation de fumier brut du type II mélangé au c.endres 

de cuisine et contenant des fientes de poules, est réservé à l' horticulture pluviale. 

Dans le processus d'enrichissement de fumier les horticulteurs d'Ambohidahy ne tiennent compte ni de 

la quantité de cendre. ni de celle des fientes utilisées. Ils estiment que tout fumier enrichi de cette façon 

convient toujours à l'horticulture. 

4 - Gestion des ressources naturelles 

41· L'occupation du terrQir 

Selon son utilisation, le terroir peut être divisé en quatre aires: aires d'habitation,aires de culture. aires de 

boisement et aires de parcours du bétail. 

411- Les aires d'habitation 

Si Andrianjaka avait donné il son royaume le nom d'Imerina, il espérait que les villages soient établis 

juchés sur les hauteurs. A Ambohidahy, au coeur même de rImerina, c'est le ~ontraire qui s'est 

produit. Les premiers colonisateurs Ont préféré s'installer dans une sone de cuvette et bâtir leur village à 

la tête d'un vallon qui débouche, à l'ouest, dans la vallée d'Ambohijoky. Ce qui accuse une 

COlonisation aSSez; récente ct dont le choix. du site du village a été dicté par la prox.imité des points 

d'eau. Les fortes pentes et les dénivelées importantes engendrant des difficultés notoires dans le 

transport de cet élément vital et exclut la construction du village sur les hauteurs. 

Les bâtiments d'élevage à Ambohidahy: les porcheries, les étables er les parcs (fosses) à bétail sont 

construits il ponée de vue sur les aires mitoyennes situées entre les rizières et les maisons, pour des 

raisons de sécuriré et de commodité de transport du fumier vers les sites d'utilisariion. Le tout se 

concentre sur une superticie équivalente au 3% du terroir. 
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412· Les aires de culture 

Les terres basses sont cultivées tout au long des années. Les terres de bas-fonds et des thalwegs irrigables 

sont utilisées comme rizières pendant les saisons pluvieuses. En saison sèches elles sont utilisées pour les 

cultures de contre saison. Ces terrains constituent ce que nous qualifions de zone d'exploitation 

intensive, et représente les 26% des terres. 

Les terrains situés sur les hauteurs et les fones de folte: pente. alors difticitell'l.ent it't'igables connaissent 

moins de valorüatiOfi. S'ils ne sont pas laissés en friche. il~ reçoivent les cullUres annuelles seulement 

~ndant Its saisons humides sinon les plantations à plus ou moins longue éVOlution culturales comme 

l'ananas. Ce qui définit la zone que nous appelOns à culture extensive. Elle couyre les 30% de la 

superÎlcie d' AmbQhidahy. 

413. Les ail·~s de boisllmunt 

Les vestiges de forêts naturels n'existant plus, les aires. boisés sont composées des périmètres reboisés 

par des exploitants individuels Ou PM le fokonolona. Elles se siruent Soit sur les lignes de crêtes ou sur 

certaines zones de très forte pente. Les essences utilisées sont généralement l'Eucalyptus et le Pinus. Les 

coeurs des lavaka stabilisés sont souvent transforméS en verger à Bibassiers. En somme ces aires 

couvrent les 20% du terroir. 

414- Les nÎl'ti de pan;:Qurs du bétail 

En réalité aucune aire n'est destinée spécialement au bétail. Toutes les terres cn friçhe du terroir, 

qu'elles soiem jacnères Ou friches pemlanentes sont utilisées Comme aire de pâture. Même les SOus bois 

enherbés sont pâturés d'une manière pemlanente. Généralement ces terres ont des propriétaires 

présumés ou identifiés. Le pacage n'est pas organiSé. le bouvier conduir les anin'lau~ là où il estime que 

les herbes sont assez abondantes pour satisfaire le troupeau. Il arrive que les mêmes par'elles sont 

pâturées successivement par différénts troupeau", (sans observation ct 'un minimum de temps oe repos) 

que les herbes n'ont plus la possibilité de reconstituer des réserves. Les problèmes de surpâturage som 

çourantes à Am~hidahy. La pression de pâture est telle que les Charges. appliquées (1. 2 UBT/ha/an) 

dépassent 5 à 6 fois les charges admises pour Its pâturages à même compoSition tloristique. Si à cela on 

ajoute encore l'effet des décapages d 'herbes pour la litière, cette charge appliquée va doubler voire 

quadrupler. 
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42 - La fertili té dans le terrOir 

421 - Perception paysanne de la fertilité 

Les agriculteurs d'Ambohidahy, pour évaluer le niveau de fertilité de leur sol (de tanety) utilise la 

végétation que supportent ces sols comme indicateur. 

Ainsi ils estiment que leur sol est riche si la végétation est fournie et bien verdoyante. Cultivées. ces 

terrains sont aisément colonisés par des adventices présentant une grande variabilité spécifique. 

Par contre, si le sol, en friche. supporte déjà une maigre végétation étiolée ce qu'il est pauvre. Un terrain, 

après quelques années de culture. rend de moins en moins de récolte: il est" usé, fatigué ou privé de 

toute ses substances (lany tsiro) ". Mis en jachère ce terrain restera nu, ou presque, pendant au moins 

une année. 

422- Transfert de fertilité 

Nous allons distinguer deux niveaux de transfert: inter-terroir et intra-terroir. 

A- transfert de fertilité inter-terroir 

L'analyse des flux de fertilité se présente comme suit : 

Entrées de fertilité 

Les flux entrants de fertilité sont matérialisés par: 

Les pailles de riz achetées auprès des villages voisins: 15 à 20 charrettes par an soit environ 

25% des pailles utilisées dans la fabrication de fumier du type II. 

Les herbes ingérées par le bétail dans les terroirs avoisinants : 14 animaux pâturent à 

l'extérieur du terroir pendant au moins 8 mois par an. Ce qui apporte l'équivalent d'environ 

33% des bouses qui entrent dans la production fumière du village. 

Aîn~i le terroir importe jusqu'à 33% du fumier qui '1 est utilisé. 

Sorties de fertilité 

Les flux sortants sont matérialisés par l'exportation des tleurs qui ont bénéticié d'au moins 50% de la 

production totale de fumier du terroir. 

Bilan de fertilité 

En somme les flux sortants sont plus importants, le village d' Ambohidah'l perd chaque année 

l'équivalent en fertilité d'au moins 16% de sa production torale de fumier alors que ses habitants 

rebutent complètement l'utilisation de fertilisants chimiques. 
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B. Transfert intra-ttrroir; 

FaUle d 'suues moyens de transport plus approprié, le fumier il AmbOhidahy est LOU jours porte à tête 

d'homme. Ce qui limite son utilisation aux ZOnes basses (Zone d'exploitatiOn intensive ou ZEI) alors 

que la majorité de la biomasse qui entrem dans sa fabrication est produite sur les terrains Situ~S plus haut 
(ZOne de çulture extensive ou ZeE) 

En bref, la provenance du fun\iu utilisé dans le terroir, et plus préçisément dans ses 2.ones 
u'ex;ploitadon imensîve, se présente comme suit; 

- 38% restitution des biomasses issues de la zone même 

- 50% biomasses des autres zones du terroir 

• 12% importation de biomasses des terroirs avoisinants. 

Tableau 3 - Les mouvements de fertilité entre ces zones se présentent comme suit: 

Zone de culture extensÎve Zone d'exploitation intc:nsive 
EnmOO --~SQ=r~ti~e __ .... ____ ~ __ ~En=~~~ __ ~~~ .... _S~o~m_'e~ ____ -1 

-Litière de décapage pour la -~aille prodllite dans le 
production lOtale de fumier type terroir, environ 75% de ce 
1 qui entte dans la fabrication 

Pas dt; fertilisation - Pacage du troupeau à -La lOwlhé du du fumÎn type Il. 
l'imérieur du tcrroir: équivalent fumier produir lÙ'Ins • Herbes çollectées sur les 
au 66% de la bousc utilîséç le terroir aires humides ~-----~~--~~~--~~~ -

0% d'utilisation de fumier Au moins 50% de 1" production 100% du fmi'lier est Envin,m 38% du fumier 
tomle Ile fumier du !en·oir. utilisé. cOl'l'e~pond lUl restitution de 1 

Ceue ZOM exporte chaque ann~e l'équivalem en (erlilîté de 50% 
de la roduotÎon de fumier du terroir __ 

5 - Recommandations et stratégie 

fcnililé de cette zone'~::j 
Ct;tte ;LQne impone chaque MI'Itc l'équivaIçnt au 
62% de la produçtion tmale de (umier. __ ~. 

L'élevage bovin est considçr~ indispensable il la survie des exploitations à Ambohidahy, ne setaih;t; que 

ppur la prOduction de fumier. Cependant les prOblèmes liés à cette activité ne figurent qu'en troisième 

priorité pour les' villageois qui ont particj~ à l'interview de groupe. Pout eux; désenclaver le village par 

l'ouvenure d'une piste (;;arrossable passe en pren'iiet, Suivi de la construction de barrAge de retenu sur 

une ou deux sources, COndition sine qua non de la mise en valeur intensive des zones réCUpérables en 
hauteur. 

Approfondis, les problèmes de l'élevage, selon la perception des habitants d'Ambohidahy se présentent 
sous fOffile de trois contraintes : 

- effectif insuffisant,' acquisition difficile 

- frais de traitements et soins vétérinaires trop onéreux 

- aire de pât\lre restreintes, pauvre en e.'1pèces appétées 
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Les paysans ont avancé leur solution à c~s' problèmes et nous les présento,ns telles quelles, tout en 

émettant nos opinions par rapport à ces suggestions. 

- Attribution d'animaux à des exploitations moyennant une facilité de paiement. La traction 

animale étant peu valorisée dans l'agriculture du village. les habitants sont indifférents quant au sexe des 

animaux qui. pour eux, seront orientés plus vers la production de fumier. 

Cette solution, pour nous, ne serait concevable qu'avec introduction d'animaux qui seront exclusivement 

élevés en intensif. autrement les problèmes liés à la charge excessive des pâturages ne feront que 

s'aggraver. Cet élevage intensif ira de pair avec des cultures fourragères appropriées: 

- La fourniture au village de produits vétérinaires, au prix coOtant ou un peu plus. va permettre 

aux jeunes du FTMTK de mieux valoriser les formations qu'ils ont reçu. en assurant la couvenure 

sanitaire des animaux de leur village. 

Cette alternative requiert une entente préalable avec le vétérinaire privé qui travaille dans la région. 

Pour les problèmes liés au pâturage les solutions avancées se résument en aménagement des aires de 

parcours tenant compte des pratiques paysannes en matière de conduite de pâture. Il est d'ores et déjà 

important de souligner que tout aménagement serait inutile sans une formation préalable des éleveurs en 

matière de gestion rationnelle des parcours. 

Pâturage sur friches 

Le pâturage au piquet de vaches sur les friches est une forme de gestion et peut être une voie 

d'amélioration de ces aires de pâtures. En effet. l'enrichissement fourrager des friches peut se faire 

aisément, au début des saisons pluvieuses, en appliquant une plus forte charge d'animaux. allant jusqu'à 

30 ou 50 têtes par hectare, pendant une semaine. Ce qui va préparer un bon lit de semis pour les espèces 

fourragères enrichissantes. Les herbes seront broutées à ras. Le sol fortement piétiné s'ameublira et 

recèlera des petites cavités qui recueilleront semences et eaux de pluies. Cette pratique est plus 

conservatriçe. vue l'importance des pemes des terrains. car les labours. et la mise li nu des sol qui 

S'ensuit: augmenteront les risques d'érosion de çes terrains fragiles, 

Proposer des espèces fourragères adaptées à priOri il une région donnée s'avère roujours diffiçib:. Les· 

espèces qui tolèrent les açidité du SOl ne supportent pas, assez souvem. le gel ou la fraîcheur mal'quée de 

nos hautes terres. Rien ne nous empêche toutefois de proposer les légumineuses rampantes qui sont 

susceptible de donner une bonne couverture après quelques mois d'installation. Cerltrosema 

brastliensis, Macroprilium mropurpureum et futraria phautJ/tJides s'accommodent mieux des sols 

acides sous végétation gramintcmm; que ç tntftJsemll pubescens, Les premiers essais ont été men,;S dans 

le Moyen-ouest où l'acidité des SOlS de tanety est moins prononcée et la fraî~heur des saisons SeChes 

moins rude. Le comportement de ~es mêmes eSpèces, observé sur des parcelles de ~ollection à Ivato, 

laisse espérer que même dans les conditions d'Ambohidahy. elles produiront asse! de biomasse une 

bonne partie de l'année et souffriront du gel la saison sèçhe. La reprise de végéunion esr toutefois 

bonne dès le retour des mois chauds. 
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Après ensemem;ement. les friches enrichies seront mises en Mfel1$ pendant au moins six mois avant que 

les premiers animaux ne viennent y pâturer, l.'ehploitation se fèra au piquer avee 11l1e rotation 

rçsIXctant un temps de repos de 5 à 6 semaines. 

Fa/urage de sous-bois 

Le troupeau d' Ambohidahy est déjà tributaire de l'exploitation des herbes de sous-bois. Ces aires ne 

som pas généralement riches el1 espèces fourragères mais les rares herbes qui s'y tl'Ollvent sont plus 

tendres et nutritives que celle des lanety non bOiSés. 

L'enrichissement fourrager des aires sous Eu~alyptus n'est impossible. Le ehoix des espèces à utiliser 

sera encore gêné par l' humidité insuffisante des sous-bois des hautes-terres. :Parmi les graminées 

cultivées de sous bois Axonopus Cômpressus, Puspulu,m l'irgarum et Paspalum conjugatum eM;ellent 

mais leurs exigences en eau limitem leur ins1311ation aux Iones fore.$tières humides. Brachiaria 

brÏIa1Jtha n'est pas réellemem une espèce de SOuS-Mis mais elle peut S'y adapter. On peUl l'installer 

seule ou en associarion avec le kudzu tropical (Pueraria phaseoloides) ou le siratro (Macroptilium 

alrOpu.rpureum)pal' semis sur un lit de semem;e plus ou moins élabpré: 

Si la pente du terrain exeède 50%, un labour léger est recommandé sur des bandes espacées de 4 

à 5 mètres. Brachiaria peut y être implanrée par sen~is ou par éclats de souches avec un écartement de 30 

à 40 centimètl'es. Cette dernière est plus sure er adaptée. vues que les superficies à cultiver ne sont pas 

trop importantes. La meilleure gesLion de ce sous-bois suppose une mise en défens pendant une année. 

Laissant à l'herbe la possibiliré de fructifier et diff\lser ses diaspores avec l'aide de la pente du terrain, 

L'intégration des arbustes fourragers ne som pas exclus, si les conditions des sous-bois les conviennent 

Si au contraire la pente n'est pas Irop imponante, le semis doit se faire sur un sol (litière) gratté. 

Le piétiénage par les anilnaux est nécessaire pour un meilleur enfouissement des grail1S. la germination 

est généralelt'lènt aléatoire ~t détemline la durée de mise en défens du terrain. Une année suffit pour un 

premier enrichissement cm grains du terrain er les broürages Semblent accélérer le lallage de l'herbe. 

Les arbres doivent être élagués annuellement afin d'éviter l'étouffement des herbes par la biomasse 

fOliairç que produisent les arbres. 

4J jaçlJère cultlvée 

Nous faisons allusion ici aux terl'ai11S de tanety que les agriculteurs d' Ambohidahy laissent reposer 

jusqu'à ce qu'ils estiment que la terre a recouvré une certaine fertilité. Suivant leurs indicateurs un sol 

colonisé par Schizachirium braevifolium (Gramillae) n'esL pas encore bon pour la culture. Une année 
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de jachère ne suffit pas. L'année suivante une autre graminée. très souvent RyncheliJrum roseum, vient 

s'ajouter à la première. maîs la fertilité n'est pas encore régénérée. Il faut anendre la quatrième année 

pour que les premières latifoliées. Elephantopus scaber (ComposaeJ s'installent et indiquent une fertilité 

adéquate. Parfois cette régénération dure plus longtemps en laissant le sol nu pendant les deux 

premières années. Une meilleure valorisation de ces terrains suppose leur couverture par une plante 

fourragère qui diminu.era leur durée de mise en repos tout en étant peu envahissant et ne gênant pas les 

cultures qui la succéderont. Les légumineuses herbacées telles que Cassia rotundifolia et Arachis 

pérenne pourront faire l'affaire mais les ligneuses telles que Sesbania sp ne seront pas non plus à 

écarter. 
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MONOGRAPHIE DE BEMASOANDRO 

1 • PRESENTATION DU lVllL1EU 

11 - LE MILIEU PHYSIQUE 

Le village de BEMASOANDRO 'est un village-rue loçalisé au Pk 36 sur la RN 1 à partir de la capitale. 

Géographiquement. étant sur le Haut-plateau. le hameau est composé de 2/3 de tanety et de 1/:3 de bas­

fond et de bas de pente. La topographie de la région est caractérisée par des tan et y de faible à moyenne 

pente qui l'tonne une impre!;!;ion de vaste étendue et de bas foM relativement étr'iqué (sur' le versant 

Ouest lieu d'étude). Sur tanety, le sol est ferralitique rouge avec une couverture graminéenne à 

dominance d' Aristida et d'Elionuris. résultants des passages fréquents de feu de brousse de plusieurs 

années. Ces tanety reçoivent les cultures pluviales sur les flancs de colline de pente moyenne, les aires de 

pâture en dessus des 2:ones de culture et le reboisement d'Eucalyptus eVou de pin sur les sommets. Lm~ 

bas de pente avec ses sols moyennement riches en matières organiques sont les :zone!; l'te cultures 

inten!;ive!; à la foi!; l'te!; cultures sècnes et des légun'lineuses l'te contre !;ai!;on Ou CuCurbitacées sov$ 

arrosage. Le!; M!;·fonl'ts constitu~!; par une vallée prinCipale et !;e!; ramifications secondaires sont 

formées de sols argileux. Cette vallée est irriguée par un petit ruisseau où, la ressource en eau es[ 

uniquement utilisée pour la riziculture. Ces bas fonds sont tous transformés en rizière ne présentant pa$ 

de sérieux problème de maîtrise de l'eau. 

12 - LE MILIEU HUMAIN 

Suivant l'estÎmation des participants au focus group, la population de BEMASOANDRO est composç~~ 

d'environ 150 habitants repartis en 30 ménages. Cette population compte 125 individus actifs dont 3Cl 

travaillent à 1'extérieur du terroir comme camionneur ou bateleur. 

La tYPOlogie des ménage!; l'te la localit~ (!;elon la typologie FDP/FAFIALA) est caractérisée par I.A 

présence des deux types extrêmes: des perits propriétaires terriens voire salariés agricoles qui peuvent là 

peine subvenir à leur dl:ux mois d'autosuffisançe en ri2: ct les grands propriétés terriens faisant d'autreE' 

activités génératrices de revenus surtout transport et l'élevage des porcs de race. Les exploitatiOn$'1 

moyennes s'observent mais en minorité. 

De par la localisation géographique de la région. desservie par la route nationale, toutes les rela[Îons sonut 

régies par l'économie du marChé et l'économie monétaire. Les formes de conventions traditionnellef:s 

(entraide, métayage .... ) dans les activités agricoles n'existent pas. Suivant l'enquête classique menélte 

au village les quatre infornlants pratiquent tous la location de rizière et aucun le métayage. Lors de,;; 

l'interview de groupe, il a été constaté que les panicipants ont une préférence marquée aux assistance~'!i 

ayant trait aux aides financières que teçlIDiques. 
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Ce constat s'explique par le fait.qu'il y a une trop grande différence de classes avec.des centres 

d'intérêt et de priorités divergents. Ce fait, ajouté à la mobilité de la population active entraîne 

l'établissement naturelle de l'individualisme social. Chaque couche sociale se distingue et s'isole de 

plus en plus de.s autres couches sociales. Ceci qui est très significative pour les petits terriens qui 

deviennent des salariats agricoles et indépendamment de leur volonté entrent dans le cycle infernal de la 

paupérisation rurale ou au mieux quittent le milieu rurale et deviennent des salariés dans le transpon. En 

effet, il a été remarqué par les panicipants que les exploitations de type A fournissent de manière semi­

permanente de la main d'oeuvre agricole et ne peuvent que difficilement s'en ·sonir. Pendant les 

périodes les plus propices à la production agricole ces individus sont pris entrain de fournir de la main 

d'oeuvre, ils ne peuvent prendre soins de leur propre production qu'à la limite du calendrier, ce qui 

entraîne logiquement un faible rendement faute de meilleur préparation en plus de manque d'intrants 

nécessaires à la production. 

Les conséquences de ce cycle infernal de paupérisation sont significativement ressenties au niveau des 

actions humanitaires menées par les Soeurs d'Irneritsiatosika -FIKRIFAMA lAPS. Lors de la discussion 

avec la soeur responsable, celle-ci a indiqué que depuis cette dernière décennie le nombre des ménages 

qui veulent bénéficier de leurs oeuvres humanitaires comme la distribution plus ou moins régulière des 

vivres (huile de soja,semoule de mais. riz ... ) et de médicaments pour les mères et les enfants. a 

multiplié significativement. De plus leur profil a changé. Suivant toujours les observations de la 

responsable si auparavant seule une catégorie bien précise de la population demandait ces assistances 

actuellement. ce n'est plus le cas, malgré le triage appliqué (payement de cotisation mensuelle. 

panicipation à cenaines activités) l'effectif des ménages n'a pas cessé d'augmenter. Ces observations 

semblent avoir tiré la sonnette d'alarme puisque la responsable i~pute ce résultat à l'inefficacité de 

l'approche adoptée. Elle a exprimé des besoins en collaboration! panenariat avec les organismes 

d'encadrement technique comme FDP/Fafiala sunout dans la direction de la mise en oeuvre d'activités 

génératriçr;s de rente. 

Le débm des ces efforts a été marqué par l'intervemion du groupe SCAE dans la formation et 

sensibilisation en madère d'épargne et de Crédit pour les mères recevam également les aides des soeurs. 

De par le taux de participation élevée à la réunion de sensibilisation et de formation assistée par l'équipe 

d'érude, l'approChe de partenariat est plus que prometteuse. 

2 • L'AGRICULTURE 

Comme dans tous les amres localités d'étude l'agriculture est destiné SUfiOU[ il l'amoconsommation. 

quelle que soit la catégorie de l'exploitation. Eventuellement. elle contribue aux revenus de beauCOup de 

ménages qui vendent une partie de leur production pour avoir de la liquidité monétaire. 
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• La rÎ1iéulture 

La rizÎculture intél'esse l,miquçment les bas fonds. La rizière esr exploÎrée soit en faire valoir direct soil 

en location cr moins fréquemment en n'1~tayage. La produçtion riûcole ùu rerroir est estimée par les 

participams au focus group à 6 mois d'autosuffisance en riz pour la majoriré, s'il n'y a pas de vente. 

Cependant la venre de riz dès la récolte reste une pratique habimelle surtout l'OUI' les ex:ploitations de 

type A. Cette vente qui se fail au fur er à meSUl'e des bqoins monétaires urgems de la famille, peut 

consommer jusqu'à 50% de la production totale. 11 a été commenté que dès fois un ménage peut ne pas 

avoir que deux n'lois d'autosuffisance cn ri;& puisque. il a éré estim~ que le riz est l'unique produit qui se 

vende [l'ès facilen"tent. 

Du point de vue technique culturale la pratique reste au niveau de la rechnique traditionnelle. Le 

repiquage en foule est le plus pratiqué. Celui en ligne ne s'observe que de manière sporadique, Le SRI 

n'est pas ençore emré dans les moeurs bien que la maïtrise de l'eau esr plus ou moins correcte et est sans 

problème majeur. La riziculturç reçoit çependam la majeure partie de la production en fumier. Cene 

fumure peut ConsOmmer les 3/4 jusqu'à la (Olaliré de la production de fumier de bovin, dépendant de la 

disponibilité en d'autres types de fumier (porc ou VOlailles). C'est seulemem lorsque les ~murces sont 

diversifiées que les propol1ions distribuées pour les aU[res cultures augmentent, Le ri~ est également la 

seule culture qui bénéficie de la traction animale pour tous les travaux de préparation du sol; labour, 

hersage et aussi les transports d'intrants et des récoltes. 

Le mnt\Îol'! 

Le manioc est la pluS importante culture de subsistance sur tanery tant par la superfiçie cultivée que par 

l'cffeçtif des exploitations qui le pratÎquent. Le manioc entre principalement dans l'alimentation 

humaine comme succédané du riz et il mOindre mesure dans l'alimemarion animale (bOvin et porcin). 

La technique culturale est lOujours ti'Mitionnelle sans amélioration. La préparation Ôu sol est 

rudimentaire et est ex:çlusivement manuelle. La culrure ne bén~ficiç généralement d'aucune fumure à 

moins d'être intercalée avec l'assocÎation maïs-haricot (souvent en deuxième année) et par conséquent 

recevoir un effet inÔirect de l'apport de fumier de porc ou de volailles. Le malÙoç se fait en cycle long. 

La récolte ne peUl se faire qu'après plus de 12 mois de plantaIion. La culture se fait sur les même 

parcelles. La production diminue d'une culture à une autre. selon les panicipants trois çultures de 

manioc successives épuisent con'lplètemeni le sol et qu'il faur le laisser en jaChère pendant 1 à 2 ans. 
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• Le haricot mais 

Leur culture le plus souvent se fait en association sur les bas de pente. Comme les autres cultures en 

tanety la préparation du sol reste manuelle. La culture se fait en poquet et bénéficie d'apport notable de 

fumures localisées soit seulement de fumier de bovin soit de fumier de bovin associé avec de lisier de 

porc ou de fientes de volailles. La plantation est détenninée par l'eau de pluie, le semis se fait une fois 

par an de Novembre à Décembre . 

• La patate douce et le voanjobory 

Culture de moindre importance du fait de l'habitude alimentaire. En saison sèche, pour les terrains 

pouvant recevoir des eaux courantes le labour est précédé d'une irrigation: puis l'association patate 

douce voanjobory est pratiquée. 

• Les cultures de rente 

Plusieurs exploitations dans le village de Bemasoandro, ont essayé des cultures de rente comme la 

tomate et le cornichon. La pratique de la tomate à été animée par l'esprit de comparaison des gens du 

village. Ayant observé que des quantités de tomate en provenance du moyen ouest circulent 

régulièrement vers la capitale, plusieurs ménages ont fait des essais de culture et de commercialisation. 

Ces essais étaient voués à l'échec faute de maîtrise des maladies (surtout fongiques) et de la filière de 

commercialisation, bien que la production a été plus ou moins maîtrisée. 

La pratique de cornichon par contre a été animé par une initiative extérieure de Lecofruit. Selon les 

estimations des participants à l'interview de groupe, une douzaine de ménage avaient déjà pratiqué la 

production de 1992 à 1994 sous l'égide de l'encadrement et les conditions de Lecofruit. 

Malheureusement, la spéculation a été abandonnée à la suite du départ de l'agent responsable technique 

de la région. Faute de promoteurs locaux la production n'a jamais pu redémarrer. La spéculation a été 

fortement adoptée. puisque les promoteurs fournissent [Ous les intrants nécessaires' en nature avec 
assurance de; livraison sur place. La conduite culturale a été étroitement suivi par le responsable. Le 

remboursement se faisait par déduction à la production. Les produits étant collectés lOCalement. Cette 

méthOdologie ct' approChe a été a.ppréciée par les pratiquants puisqu'elle réduisait significativement l'es 

problèmes liés à la totali~ de la production. 

Il a été cependant nott! que la pratique bien qu'étant très appréciée en tant que source de revenu, n'a 

pas été adOptée pat tOute la population vu les besoins continus en main d'oeuvre (traitements, arrosage, 

récolte, suivi des nonnes à la récolte ... ). 

La reprise des cultures de rente genre tomate OU autres Cultures It!gumières POUf la vente à la 

consommation locale a été un des souhaits exprimés par les participants. Toutefois, il a ~té expressément 

mentionné que cela devait passer (j'abord à la fonnation des producteurs pour la maîtrise de la filière 

commercialisation. Bien avant la formation en tec1înique de prOduction proprement dite. Ce fait 
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s'cxpliquc que 6ram dans l'éconol1"lie moliétaire la SéÇl,lfité des invesllssemem semble être un él~ment 

moteur pour que le~ gêl'lS (l~ Bçmasoandm invcslisscnc dans une spéculmiM quc;:lçonque. 

Les actions de FDPJFafiala 

Les aCliom de FDP/ Fafiala se manifestent principalemem par la pratique de tèboisement et les essais de 
différemes rechniques agricoles. 

Deux. pépinières villageois ont été fonctionnel, çt étaient au smdc de ptama[jon. La majorité des 

ex;ploiladons om partÎclpé au projet de reboisement. La réussire du projer a fair que quelques ménagcs 

veulent aménager leur propre pépinière si Fanala est disposé à leur fournir les marériels nécessaires. 

tes essais de tectwiques agricoles se manifesrent surtout par les essais d'arachide pérenne et des Cultures 

en couloir d'arachÎde et de haricot ou maïs. Suivant les commentaires deS pratiquants, ils ne som qu'au 

premier stade que faire des évaluations leurs est encore impossible. Cependant, les autres essais (;omme 

le téphrOsia et toutes les techniques y afféremes, pour des raisons inçomplètemem définies som estimées, 

etre peu adoprées par la populalÎon, malgré des résult~ts relativemem sarisraiS8ms. 

LES FACTEURS LIMITANTS 

Plusieurs faeteurs limitants ont été notés à Bemasoandro 

• Le :sy~tèll1t fom;;ler; 

D'une manière générale, le problème fonCier Se pose surtout pour les mnery en friche et l'aménagement 

des terres .;ultivables. La gesrion des friCheS étant donné leur caracrère "domanial non défini" est 

prOblématique parce qu'il n'y a pas d'entité responsable ou décideur sur les aelions à entreprendre 

pour leur eonservation ou aménagement. D'amre pan les morCellements des œrres à vocarions 

Culturales, empêchent un aménagement étudié pour leur mise en valeur convenable (remembrement 

pour pouvoir aménagu dèS courbc:s de niveau ou des mesures efficaee~ (te conservation de l'eau el du 
sol .•• ). 
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- Gestion de fertilité 

Vue le faible niveau de fertilité du sol qui exige des investissements en fumure et fertilisants. la mise en 

valeur pose de problème étant donné la disponibilité tinancière des exploitations. La fumure doit être 

obligatoire pour toutes cùltures sur tanety même pour le manioc. La diminution da la productivité est 

très sensible pour toutes les cultures. La diminution du rendement rizicole, par exemple, commence à 

être notée dès la deuxième année sans fumure et la pene peut atteindre 50 % s'il n'y a pas d'apport 

durant 5 campagnes successives. Le manioc ne peut se faire plus de trois fois successive et le sol est 

totalement épuisé. Or la majorité des paysans n'ont pas de moyens ni d'acheter du fumier ni d'en 

produire en quantité faute de cheptel. 

- L'insécurité : 

Le vol de produits sur pied fait ravage depuis cette dernière décennie et les cultures de tanety en sont les 

plus victimes. Il y a aussi les piétinements des boeufs pro venants du marché de bétail d'Ambatonapoaka. 

- Disponibilité en semence: 

Pour toutes les exploitations, l'utilisation de semences améliorées n'est pas systématique. Les 

exploitations de type E, bien qu'ayant la possibilité de procurer des semences améliorées, ne l'utilisent 

pas puisque il a été dit que leur objectif est de s'autosuffir et en alimentation humaine et en alimentation 

anjmale. Puisque actuellement ces exploitations ont déjà atteint ce stade, elles n'ont pas l'intention de 

faire autrement. 

Les exploitations de la catégorie A ont souvent de problème de disponibilité de semences car toute la 

production est consommée '(cas de riz. haricot. maïs. arachide .... ) Pour le manioc. ces ménages ont 

également de problème de semence car les plants de manioc se rabougrissent au fil du temps et d'un 

rang de culture à un autre. qu'il est problématique de disposer de boutures. 

D'aurre part. les participants au focus group n'ont pas de notion des bien faits des semences améliorées 

ni des endroits ou moyens de s'en procurer. 

La gestion du budget familial ; 

Ce problème se pose également seulement au niveau des exploitations de type A. Lt:s ménaQcs SOl'\t 

plutôt OCcupéS a trouver les moyens de survie qu'ils ne peuvent pluS ni planitïer leur activité ni 

l'utilisation des ressources du ménages pour production agrÎl;;;ole. 
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L'hétérogénéité sociale: 

L'hétérogénéité sociale ct la mobilité de la population active à Bemasoandro favorise l'incohésion 

sociale. Les membres des exploitations de type A perçoivent que les exploitations de type E réussissent 

en agriculture puisqu'elles disposent spécifiquement des moyens financiers. Ces individus ne réalisent 

pas que par manque d'investissement corporel (parce qu'Us sont investis dans d'autres activités salariat 

agricole ou mura agricole) leurs prOduCtions cn souffrent énoIl11émem. D'autre parr, il li été Observé 

que ces exploitations dt type A numql,lcnt d'orientation et de connaissances en mAtière de prQQuction 

agriCOle à entreprtndre. Les c;,.ploitîltions de type E ne som pas non plus en me$l,Irç Q 'etre de pôle de 

développement pour les autres catégories. Ainsi, la fOmlc d'îlppuÎ convenable n'est pa3 faCile à 

détem'l.Îner. Lors oe l' interview de group. les membres de la Catégorie A avaient des problèmes pour 

définir les actions prioritaires pOur le développement de la production agricole. 

3 - ELEVAGE 

31 - L'élevage bOvin 

L'effectif total du cheptel comple actuellement de 10 zébus pwvenants du marché de bélail local 

puisque la région ne fait pas de naissage ni de production laitière. Cet élevage est destiné principalement 

pour la traction et la produclion de fumier. L'ulilisatioo de la force animale se cantonne à la riziCulture 

que ce süi( par l~s propriétaires mçme QIJ cn location à raison de 1.1000 Fmg l~ pair de zébu! pour une 

joum~e de .5 htures de travail de 7 heures à midi. La pratique eSI cepenàlitît limitée sur les bas-fonds 

puisque son développemcm sur les tanety est entravé par les dimensions des parcelles d'une part et par la 

qualité de travaux qu'exigent les sols de tanery des haut-plateaux. Pour produire ces sols doivent avoir 

de labours profonds pour pemlcure la croissance adéquate des ~uHures el pour maîtriser d~s mauvaises 

herbes. 

L'élevage est conduit d'une manière sen'li-exten~ïve. La nuit It;:~ ;mimau.\ som enfennés au parc et le Jour 

ils som anlenés au pâturage au n'oins peMant 8 heures. Le soir. à l'étable, Ils reçoivent des Suppléments 

d'aliment; fourrage naLUrel collecté dans le endrOits humides et non accessibles aux animaux (bordures 

des chanlps et rizières) pendant la saison de pll,lie, paUle du riz et manioc cru ou épluchures de manioc 

pendant la période de travaux agricoles. Il a ~té noté par les participants que pour compenser. les 

besoins énergétiques élevés des animaux pendant la période des travaux intenses qui se coïncide avec la 

période où le fourrage naturel est à sa plus mauvaise qualité et à sa plus faible disponibilité (disette 

alimentaire du bétail) d'Octobre à Novembre. la ration en paille se trouve doubler (2 bottes par jour par 

anim;!l) soit environ 3 Kg! jourl animal. 
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La prophylaxie contre les charbons et les diarrhées par la vaccination au bichar-coli est régulière. Elle 

est assurée par des vétérinaires privés, ainsi que les traitements des douves et des maladies éventuelles. 

L'intensité de la prophylaxie et des traitements vétérinaires fournis aux animaux de traits leur 

pemlettent d'avoir au moins six ans de carrière. 

32 - L'élevage porcin 

Le cheptel porcin compte environ 25 têtes. Les deux types d'élevage traditionnel et amélioré sont tous 

rencontrés au village de BEMASOANDRO. 

L'élevage amélioré conduit de façon intensive est rencontré chez les exploitants du type E. Les animaux 

de race améliorée restent en stabulation permanente dans des porcheries en dur. Ils sont nourris. avec des 

aliments complets achetés provenant des maisons spécialisées. L'élevage est à la fois naisseur engraisseur 

avec des souches provenants des fermes reconnues comme Bevalala et La Hutte Canadienne à la 

périphérie de la capitale. La prophylaxie contre les grandes maladies contagieuses des porcs se fait 

régulièrement. Le maintient de l'hygiène du bétail et des bâtiments s'assure par un nettoyage quotidien 

des bâtiments. Cette pratique permet d'emmagasiner les lisiers dans des fosses. Malheureusement vu 

l'intensité de la pratique il n'y a pas d'apport des litières, ce qui fait que la production de fumier est 

tout simplement limité à la production de lisier de porc. 

L'élevage traditionnel est le plus pratiqué par la majorité des exploitations. Cet élevage utilise 

uniquement les races locales élevées d'une manière semi-extensive, au nombre de 1 à 2 têtes par 

exploitation au maximum. L'élevage ne fait pas de naissage. La pratique de l'engraissement est 

conditionné par la disponibilité alimentaire et la crainte des maladies contagieuses fatales pour les 

animaux. La conduite de l'élevage est caractérisée par l'introduction d'animaux sevrés de 3 mois d'âge 

qùi restent coureurs jusqu'à l'âge 7 ou 8 mois. Après ce stade, les animaux entre à l'~ngraissement et 

sont enfern1és en stabulation permanente dans des porCheries rudimentaires couvertes et pourvues d'une 

courette cn terre battue ou dans le rez de chaussé de la maison d'habitation avec appon irrégulier de 

litière. Les animaux rec,;oivent alors une à ~eux fois par jour de son de riz mélangés avec des déchets de 

cuisine. Par conséquent. la période d'engraissement doit coi'ncider avec l'abondance de son dans 
l'exploitation. qui commence en général à panir du mois de Mars. La disponibilité alimentaire étant 

déterminé principalement par la dispol!ibiliLé du son. le naissage s'en trouve également limhé. O'amre 

part. aucune mesure prophylactique nlest prise dans cc type d'élevage. Ceci constitue un handicap 

majeur de cet ~levage, Le décimagt: du cheptel tout entier. après chaque passage de maladie contagieuse 

est très fréquente. 
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Cct élevage concerne unique l'élevage de poule de race locale et de canards. Il est destiné 

principalement l'autoconsommation et éventuellement comme source de revenu secondaire. Si l'élevage 

réussisse, il peut servir à procurer du porc. La conduite des deux espèces diffèrent légèrement. Les 

poules sont élevés d'une manière extensive. Elles sont en divagation complète le jour, et la nuit, 

séjournent dans le re! de Chaussé, un coin de la cuisine ou d'amre pi~ce de la n'laison utilisée comme 

abri. Seuls les poussins reçoivent des aliments supplénlentaires comme les grains de riz.. Les palmipèdes 

par contre som conduilS d manière Së111i-inlcnsive. Ils reçoivent de son de ri! nlélangé aVÇÇ des déchets 

de cuisine er/ou (le manioc cuit le matin et le soir. Une alimentation plus ou moins préparée est aussi 

réservée aux oisillons. 

Cependant pour les deux élevages confondus, aucune prophylaxie médicale n'est pratiquée de manière 

régulière. Chaque fois qu'il y ft des jnfe$tatioll~ de 1l1aladies contagieuses [our le Cheptel est décimé. Bn 

conséquence, l'élevage c~t cyclique. Il '1 a de renouvellemenr complet d-u cheptel après chaque passage 

d'une malMiç. 

Les gallinacées ne donnent que très peu de fumier en comparaison avec les palmipèdes qui peuvent en 

fournir \lot: quantité notable en milisant de balle de rit Comme litière. 

34 - L'élevage piscicole 

La pisciculture comme Il se lIiffu~Ct dans le village de Bema'loandro. Il y a quelques aMées. le président 

dU FICT en passant à Arivonimamo et ayant vu lrint~rct énonne de la populace au marché (tes alevins tn 

a décidé d'en faire \ln essai qu'il a acheté une centaine d'alevins. Les résultats malgré quelques perces 

étaient "plus que satisfaisants" qu'il a décidé de continuer l'élevage en se fnumissanl à la source selon 

les calendriers de distribution de la Circonscription HalieutiQul: et du Projet F. A. O. soit à 

Arivonimamo. soit ~ Miarînarivo er plus raren'lçnt à Imeritsia[osika. Ayant constaté les pëtfonnance~ de 

cet élevage d' autres explOitations ont décidé d'entreprendre la pratique. 

Actuellement, étant un client potentiel qui achètent jusqu'à 1500 alevins par campagne, le président 

ainsi que les autres exploitations bénéficient d'une livraison à domicile d'alevins. Tous les ménages qui 

ont de maîtrise d'eau dans leur rizière commencent à adopter la pratique. Cependant, la livraison est 

aléatoire, elle ne fait pas l'objet de programmation rigoureuse. En effet, cette année aucun calendrier 

n'a été fixé pour approvisionner le village. Six exploitations (20 % des ménages) ont pu avoir d'alevins 

lors du passage inopiné des fournisseurs. Ce fait indique non seulement un intérêt soutenu des 

pratiquants, mais également et surtout souligne la faille qui existe entre les promoteurs et les producteurs 

alors que cette production peut très bien réussir dans le village et être une source de revenu oon­

négligeable pour les producteurs. 
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La pisciculture se fait jusqu'à présent principalement dans les rizières. L 'ensemencement d'alevins de 2 

à 3 cm de taille. a lieu au plutôt une semaine après le repiquage. La récolte de poissons se fait à la 

moisson Les poisson peuvent atteindre 300 grammes par tête. L'alimentation se limite à l'alimentation 

naturelle et à des apports occasionnels de son et lou des déchets de cuisine de genre supplémentation 

d'alimentation porcine. La pratique de la pisciculture ne modifie en rien la conduite de la production 

rizicole. 

Trois facteurs limitants déterminent le développement de cette spéculation : 

1 - la localisation géographique et l'aménagement des rizières qui font que certaines sont 

sujettes au débordement lors de passage de forte précipitation (ranotrambo) occasionnant des 

déperdition d'alevins ou de poissons. Ce problème peut être facilement résolu en relevant la hauteur et 

en augmentant la largeur des diguettes. 

2 - l'insécurité: les risques de vol sont énormes car ces espèces de poissons sont facilement 

récoltables. Ce problème se pose surtout pour les rizières situées loin des maisons d'habitation. 

3 - la disponibilité en alevins dépende de l'organisation de la distribution des alevins et de la 

disponibilité en liquidité monétaire. En effet. le paiement se fait au comptant à l'achat. Cette année. un 

alevin coûtait 150 Fmg par pièce. Or il a été estimé par les producteurs que la rentabilité n'est 

significative pour l'exploitation que si elle élève plusieurs centaines d'alevins. 

Remarque les six exploitations bénéficiaires de l'élevage cette année font panie soit de la catégorie E 

soit de la catégorie C. Selon les observations de l'équipe d'étude, cette spéculation restera l'apanage de 

ceux qui disposent de liquidité monétaire faute d'organisation de la lilière. Cependant, vu la position 

géographique de Bemasoandro cette activité peut être porteur dans le développement rural. Etant sur le 

bord de la route nationale, les producteurs ne doivent pas avoir de problème d'écoulement des produits 

même si ceux sont périssables. 

35 • L' élevage ovin 

Comme dans tous les cas des auLl'éS hameaux. l'élevage ovîn était une prarique ancestrale. Le jour. ils 

pâturaient avec les 2;ébus et la nuit etaient enfennés avec les volailles. Par rappon aux bovins aucune 

supplémentation alimenraire n'a éré signalé. Des maladies parasitaires (douves du foie et tournis) étaient 

les responsables du decimage de ceue espèce. Acruellemem. le redémarrage connaît des problèmes de. 

disponibiliré des pré-troupeaux ainsi que des moyens d'acquisition. 

36 - La fabrication de fumier 

Le village Bemasoandro produit du fumier de bovin classique du type 1 et II (classification 

Ambohidahy), du fumier de porc et de fumier de volailles. La technique de production de fumier de 

bovin est quasiment la même que dans les autres hanlcaux. Pour le fumier classique du type L les litières 
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proviennent du décapage d'hcrba&c de lanery (TsÎvQngo • hQrona). En général. 5 à 7 charrtttes de 

litières par animal par an apponées de Janvîer à- Mars, pe~vçnL en produire 6 à 8 charreues de fumÎer 

de type 1. La production de fumier de type 11 (litière à base de paille el de balle: l1e riz), fOurnit tnviron 

2 charrettes de fumier par charrene de litière appOrtée par tête de zébu par an. Au (Oral la production 

annuelle se situe emm g el 10 charelles par tête de bovin. 

Ces fumiers som destinés prinCipalement pour la riziculmre qui consomme les 70% de la produclion 

totale. Cependant, il a été noté que le fumier du type Il s'utili~e plus pour les culmres sur tanety. 

L'appoll de fumier varienl beaucoup. SUÎvant les estimalÎons des panicîpanu au focuS group, sur les 

bas-foMs l'apport peut dépasser la chan-eue par are, laMis que Sur les Lanet y l'appoll ne dépasse pas ta 

limite d'une demi-charrette par are. 

Bien que l'apport de fumier est estimé obligaloire puisque la productivité agricole en est liée érroitement, 

la fabrication el la pra[ique se lrouvent limitées. Actuellemem. les biomasses disponibles pour litières se 

raréfient à cause des précédents passages fréquents des feux de brousse et des décapages continus. 

D'autre paIl. suile à cette situation de disponibilité en litière. il {am à la main d'oeuvr~ plus de temps 

pour s'en procurer (2 à 1,5 charrettes par jour actuellemem alors qu' auparavant la collecte de j 

charrenes peut s~ faire en une dr.:mi-journée). De plus le cheptel de bOvidç~ du terroir est estimé réduit 

relativemem aux besoins en fumier de tout le village. 

Le f~micr de porc eSI très apprécié mais la qUMltité produite est minime compte tenu du nonlbre de 

têtes et la conduite d'élevage. Etant donné que l'élevage tradilionnelle ne se fait que de manière 

cyclique, et qu'il n'y a pas d'appoll syslématique de fumier, le volume de la produclÏon en est très 

limité. En élevage amélioré, sans l'apPort de litière la quamhé produite se limite aux li~ierli. Toutefois. 

quelque SOit la provenance de ce fumier et sa qualité (rapport litièrt; déjection animale) ce fumier est 

jugé très fenilisante. Utili~ç ~ur tanety. Ge fumier doit êlre mélangé à égal volume avec du fumier de 

bovin. 

Vu la conduite de l'aviculmre. la producrion de fiente e~t négligeable (aucune exploiration ne quantifie 

leur production). L'utilisation de ce fumier est SUllOut pour les cUlrures sensibles (association haricO[­

maïs), L'apport se défini en fonclÎon de la disponibili~é. 

En gçnérale. le fumier eSI très recherché bien Que ~a fabrication n'est pas encore progranlmée dans les 

activités de chaque exploitation (délemlinarion de l'objectif. fixation de la période de production et 

quantité de litière nécessaire). Aucune exploilalÎon n'a l'autosuffisance en fumier. Par conséquent, les 

doses à appliquer sont fixées en fonction de la disponibilité. Les paysans se contentent de repartir les 

fumiers produits sur les cultures ou surfaces travai1lées. D'autre part, il est rare que les exploitations 

vendenr du fumier en mnt que surprOd~clion ou de production destinée Il la ver'lte. La çession est 

négOciée d'individu en individu ou s'il y a cu d'accord préalllbie entre le producteur et l'acheteur. Le 

pnl'> varie de 10000 à 15000 Fmg par ClHlrrette suivant la qualité. Cene qualité est fonction de la 
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proportion des déjections animales pures, moins le fumier est composé de litière plus il est de bonne 

qualité et est coûteux. Les ventes de fumier ne s'effectuent qu'en dehors des périodes culturales ou après 

que le vendeur potentiel a réalisé toutes ces cultures. 

37- Les contraintes en élevage 

La principale contrainte pour le développement de l'élevage avancée par les participants au focus group 

de BEMASOANDRO est la manque de moyens pour l'acquisition des animaux, l'implantation des 

bâtiments d'élevage, pour assurer les mesures prophylactiques et l'alimentation correcte des animaux. 

En réalité, les conditions économiques existantes ne permettent pas de procurer des grands animaux 

(bovin et porcin). Quant aux petits élevages. les paysans peuvent en acheter, sans recours à des sources 

de revenus extra agricoles. Toutefois, les problèmes relatifs à l'alimentation et les irrégularités de la 

pratique de la vaccination empêchent la pérennisation de l'élevage. Ainsi. l'élevage dont l'alimentation 

qui dépend de la production agricole ne peut se développer dans la région tant que les rendements 

restent aléatoires. 

En résumé. les problèmes d'élevage résident surtout sur l'acquisition des grands animaux et la conduite 

de l'élevage proprement dit. A ce stade, l'élevage resterait à la pratique traditionnelle sans la formation 

ou la dotation des paysans en encadrement techniques et/ou de fiche tectmique. Puisque même si ces 

éleveurs sont dotés d'animaux adéquats l'élevage ne peut pas se pérenniser faute de pratique de 

prophylaxie et d'alimentation conséquentes. 

33 



MONOGRAPHIE DE MANOHISOA 

1 • Présentation du milieu 

Il - Le milieu physique 

Le villas:e de Manohisoa est localisé à environ 40 Km de la capitale dans la commune rural,e d'An je va 

Gare. Il est accessible toute l'année par la piste du lait qui dessert AmbaLOmanga à pan:ir du chef lieu de 

commune. Ce dernier est desservi à la fois par le chemin de fer axe Antananarivo MOramanga et la 

rome en prenant la bifurquation pour l'usine de cuir ft Anjeva à partir du PK 18 de RN2. 

La topographie du village est caractérisée par un relief toumlenté ce qui fait que la zone d'habitation est 

perché et concemré en hauteur. Cette position s:éographique entrafne que l'infrastructure romière à 

l'intérieur du terroir est très peu développée bien que le village pem communiquer facilement avec 

l'extérieur. La mpograpille accidentée de la localité fait que pendant les période de fOlle pluies les 

colluvions et lçs bas endroits som victimes des eaux de ruissellement sauvages que des parcelles de 

légumes et de fleurs som emrafnés par les crues. 

Etant sur le versant orientale de l 'Imerina, le village présente un climat frais et humide d'altitude 

favorable au développement d'Eucalyptus et des activirés des pays tempérés comme l'élevage laitier et 

la culture des primeurs. Actuellement, tOl,lte les zones d'altitude som couvertes d ï;::vcal yptus çe qui ne 

laÎsse que les bas de pente et les bas fonds comme lone de culture. L'élendue de reboisement 

d'Eu\;alyplus du terroir revêt un caractère "d'invasion", En effet la population locale estimc que 

meme les [erres il bonne vocation agricole ont élé envahi par le reboisement d'Evçalyptus (sunoUl les 

[alwegs), Suivant l'estimation visuelle faite lOcalement plus des 2/3 des tanely est couvett d'Euçalyptus. 

le reste sc partage entre les aires de pArure, les frichc;s et les lOnes de cultures. Il a été également constaté 

par les habitants que les nappes phréatiques c;t sources ont tari à cause de l'extension du reboisemem 

non étudié (impacts non érudiés pour l'ensemble du terroir). Ce constat est suppon:é par le faite Que des 

anciemlCs rizières et pépinières rÎ1;icoles n'ont plus de ressources en eau suffisante, qu 'clles se trouvent 

tranSfomlées açtuellemcm champ de cultures sèChes. 

U: sol de la région est constitué de sol ferralitiqve riche en matière organique. La couverture végétale 

est très élevée plus de 90%. Par rapport aux autres hameaux d'étude cette couverture est la plus élevée. 

La ressource en eau du village est très limitée malgré l'existence d'une petite rivière à l'ouest du LeITOir 

el la présence de PUiLS destiné uniquement pour l'usage domestique. Cette situation fait que les bas­

fonds localisés à l'Est du village (comenam la majorité des cultures du village) om des problèmes 

à'irrigation en période de saison sèche. 
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12 - Le milieu humain 

Suivant l'historique du village, la population de Manohisoa est issue d'une même ascendance. Les 

premiers habitants du village sont issus d'une famille de notable de Ravoandriana (Littéralement le lieu 

de distraction des nObles). Ces habitants ont établi comme ligne de conduite de faire du bien. Lorsque 

sept frères ont décidé de quitter le village pour créer un autre, ils ont fait un pacte pour continuer les us 

et coutumes de leur ancêtre. De cette historique découle le nom actuelle du village "Manohisoa" 

(littéralement: continuer les biens entrepris). 

Encore de nos jours, cette historique influence le milieu humain du village. En effet. les natifs du village 

interviennent de manière dynamique et continue à aider la population locale. Ces aides portent 

essentiellement sur la distribution de vivres Uusqu'à 10 kg de riz blanc 1 personne lan pendant la période 

de soudure) et de vêtements autant que l'amélioration de toutes les infrastructures sociales du village: 

assistance dans la construction de l'Ecole Primaire Publique et de l'église. construction de puits. 

électrification rurale (Manohisoa est le seul hameau qui bénéficie de cette facilité) ... Cependant. ces 

aides, suivant les estimations de quelques habitants, n'ont pas d'impacts durables au contraire elles 

favorisent l'attitude d'assistés des habitants. 

Le village compte actuellement vingt et un ménages qui sont tous investis dans la production agricole 

que ce soit pour la production vivfière que de rente comme les cultures maraîchère et horticole et la 

production laitière. Cependant. de par l'habitude des habitants à recevoir des assistances extérieures. la 

dynamique et la cohésion sociale du village sont ambiguës. Deux tendances sont observées : 

d'un côté. l'existence de commerce intensive (commercialisation journalière ou du moins 

régulière de la production locale: lait, légumes, fleurs), entraîne l'implantatiOn d 'une couche sociale qui 

assure les flux entran,l de revenu pour les exploitations qui ne font principalement que de la production. 

Cette couche sociale de par leurs déplacements qUOtidiens et COt1tacts fréquents avec la capitale ont la 

disposition imellectuelle de concevoir des moyens de développement du village à 'Savoir l'\Ouvelle 

technicité. produits phytosanitaires et semences uriles et nécessaires pour la produc[Îon, leur provenance 

et efficacité. 

- de l'autre CÔH~, on observe des individus qui ne font que de la production ou qui se limitent à 

commercialiser leur production mais au niveau local. dans le chef lieu de la commune, A l'opposer des 

premier groupe. on peut dire que ces individus n'ont que très peu de connaissances des moyens ou des 

COnliUcnts pour améliorer leurs productions ou source de revenu. Souvem. ils som victimes des jeux de 

l'offre et de la demande que pratiquent les collecteurs locaux. On constate également que ce groupe 

adopte une anirude d'auentÎsme et accepte comme faits 01,1 SOrt ce qve les autreS individus leur 

proposent 

Toutefois. il est important de noter que les relations de ces deux ne som pas du type exploÎreurs­

exploités. Seulement. qu'il existe clans ce village un développement socio-économique à deux vitesses. 
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Ceux qui Gril les moyens de s'ouvrir à l'~xtérieure voient leur s[(Uldarù de 'Ile S'améliOrer notablement. 

Cependant, bien qu'ayant la potentialité d'apponer le changement au village, ces individus sont pris par 
-

leurs activités commerciales qu'ils ou plutÔt que leurs commerces ne jouent pas efficacement leur rôle 

de pôle de développement (due surtout à une faule de temps matériel pour s'investir dans la production 

proprement dit). Ceux qui sont dans l'attentisme, par contre trouvent leur niveau de vie stationnaire 

sinon déclinante faute de motivation initiée de l'extérieure. Dans ce cas deux exemples pertinents 

peuvent être cités. 

1 - lOrs de la promotion intensive de la production laitière dans cene wne d' Anjeva, onze (Il) 

exploitarions ont élevé de vache laitièré. Ces exploitations ont constitué leur grOl,.lpement selon les 

réquisitions de ROMA et dans la foulée ont entrepris mures le~ activMs qui leur Ont été indiquées de 

faire. Lorsque ROMA a abanàOnné sa promotion dans la région. aucun inàÎvillu n'a priS la relève. La 

production en générale a péridité et tOUles les actIvités 'j afféréntes (amélioration génétique, Cultures 

fourragère) ont été également abandonné par les producteurs. 

2 - le FDPtFafiala a constitué un groupement villageois, dans la localité Seulement les essais 

entrtpris dans le terroir ne font l'objet d'adoption. malgré l'effort sOl.ltenu du promOleur. . 

Questionnés sur ces problèmes, les participants à l'interview de groupe et à l'enquête classique. ont 

commenté sur l'incapacité des villageOis à cnvisionner des objectifs à long tenne sans l'apport 

d'éléménts moteur de l'extérieure et sur l'habitude des gens du terroir à recevoir des assistances tOutes 

ficelées qui limitent leur capacité d'initiative 

2 L'AGRICULTURE 

De par l'existence de plusieurs moyens de communication qui peflncttent une circulation facilitée des 

biens et des perSOnnes, la production agricole du village dt ManOhisoa est plus tournée vers les cult1.lréS 

de rente sans pour autant négliger la production vivrière. 

La riziçulture 

La superficie rizicole de la localité s'est vue réduire de par le tarissement des sources cr l'envahissement 

des EucalyplUs. AClUellement, les zones de culture se cantonnent dans les bas-fonds Sud et Ouest du 

village. La production eSL destinée uniquen1ent à l'autoconsommation. Elle assure en moyenne une 

aUlosufftsance en riz de huit mois. Outre la production de grains, la production de paille est l'objet 

d'attention paniculière. La préparation post récolte de paille est très soignée en vue de leur l,.Itilisation en 

alimentation des vaches laitières. Le conditionnement (enlèvement des parties végétatives. feuilles drues, 

estimées non comestÎbles par les animaux; kilailai-bary), le séchage et la conservation dans des endroits 

COuverts et secs sont particulièrement soignés. 0 'autre part, si l'exploiLation ne fail de prOduction 
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laitière, la production de paille est toujours soignée. En effet. il existe ete troc au sujet de la valorisation 

de la paille. La paille soigneusement conditionnée (citée auparavant) ainsi que les résidus de paille 

(kilailai-bary) destinées respectivement comme <alimentation animale et litière sont objets d'échanges 

contre du fumier selon l'accord verbal établi entre le propriétaire de paille et le propriétaire de vaches 

laitières. 

La conduite culturale est surtout traditionnelle, bien que seule la riziculture est la seule pratique qui 

bénéficie de la traction animale. Il y a plus de repiquage en foule que de repiquage en ligne. Le SRI ne 

commence qu'à faire sa percée dans la région. seule une exploitation la pratique. Contrairement aux 

autres hameaux, la riziculture à Manohisoa, n'a pas la priorité en apport de fumier. Suivant les 

estimations des participants l'apport de fumier pour la riziculture doit être assez élevé sans pour autant 

affecter les apports pour les autres Cultures. Cette situation semble être le corollaire de l'élevage laitier 

qui permet une production continue de fumier. 

11 a été remarqué que malgré la pratique de fertilisation observée dans le terroir le riz n'en bépéficie pas 

de manière systématique. Il dépend toujours de la disponibilité monétaire du ménage et de la 

disponibilité d'engrais sur le marché local. Quelques participants ont jugés problématique la fertilisation 

du riz dans la mesure où l'approvisionnement en engrais eSl souvent assuré par achaL dans la capitale. 

Vu la manque et le coût de transpoI1. disposer de l'engrais, produit dense et encombrant, jusqu'au 

village prohibitive souvent l'utilisation. 

Les cultures vivrières 

Leur pratique est déterminée par la disponibilité d~ terre no'n vaiorisée en culture de rente. Etant donné, 

l'étroitesse de la surface cultivable (moins de _ de la surface totale des tanely). la superficie exploitée en 

culture vivrière se trouve très limitée. Cette situation entratne que la patate <louce, le manim;; el 

l'association de mars-haricot sont les çultures principales praliquées au village. Pour t01.,ltes ces cultures 

les villageois apportem du fumier mais seulement de fumier de parç. Les travaux de préparation du ~ol 

sont uniquement manuels. La production est prînCÎpalerhent desUné~ à l:a.limentation humaine. 

Cependant une grande partie de l'écart de manioc et les résidus de réColte l'a~sociation maYs-haricor 

sont réservés à la supplémemation de l'alimentation des vaches laitières. 

Remarque; c'était à Manohisoa qu 'on a pu Observ~r qu'il y a une préférence notable de la p'ratîque <le . . . 
patate dOuce ql,l<; dç manioç, Ce fait s'explique par la durée d'occupation des tc:w;s de, çes deux 

cultures parallèlement à l'érroisse du terroir. D'autre part, la culture de manioc est affectée par des 

prOblèmes aig\lS dl: disponibilité de bouture. Selon les explications 'des partiCipants au foçus group 

l'ins~CUrit~ des prOduits sur pied affecte sunoU[ le manioc. Les maniocs gut pic:d sont vandalisés 

précocement que les producteurs sont obligés de les récolter avant même la lignifiCation complète des 

tiges soit atteinte. Ces matériels végétaux ne peuvent pas êtr.; paf la suit~ çonscrver pour les prochaines 

campagnes cultur~es que des problèmes de semences s'ensuivent Le promoteur local de Fafiala, pal1lli 

les nombreux essais qu'il pratique, fail également de multiplication rapide de boutures <le maniOC 
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relativement réussie, seulement malgré le problème de boutures la pratique n'a pas encore atteint le 

stade d'adoption par la population. 

Les cultures de rente 

Si il Ambohidahy, les cultures de rente sont tournées uniquement vers l'horticulture, les habhams de 

Manohisoa fom Il la fois de cultures maral\;hères et de l'honiculrure avec le I11Çl1lC niveau d'intensiré. 

Çes çulturc;s font de l'o~jet de production continue toute l' ann6e jusqu'à raison de 4 rt!coltes pM an. 

Elles se font pendant toute l'année sur' les bas de penLe irrigables. Seulement, pendRnlla saison st\;he l~s 
cult\lres maf\;hères s'étendem sur les rizières. 

Ces \;ultures bénéficiem de soins intensifs: apport d'engrais élevé, fenilisation chin1ique. traitements 

phytoSanitaires. semences améliorées .... Cependant, Si à Ambohidahy les habitams ou du moins les 

leaders essaient de comprendre et de trouver des voies d'amélioration de la pratique, à Manohisoa, les 

améliorations sont limitées malgré la volonté d'adopter de pratiques plus efficaces et productives. De 

pat leurs dépla\;emems, les personnes du premier grOl,lpt so\;Îal apportem des innovations en matièrt de 

fenilisadon (engrais composé ave\; des oligo-élémems genre BlaukOr'n) ou de traitements 

'phytosanitaÎrts de pointe (insecticides- et fongÎcîôe~), que lei produçtçurs appliquent sans se donner la 

peine d'apprendre les renants ou les aboutissants de \;es produits. Par exemple les nuladic;s fongiques 

qui infestent les tomates (mildiou) om été traitées par' dçs produit~ non définis ("gazy"-poudre pour 

poudrage ou UltraCid), ç 'est seulement lorsque les résulrats n 'ont pas apporté des conséquences 

satisfaisantes que les cultivateurs ont appliqu6 d'autres produilS jusqu' Il l'obttlition dç réponses 

positives ~3ns poyr autant çonnartrc ni les raisons de l'efficacité, ni le;: nom !;ommercial el encore moins 

les prin\;ipes actifs des produits U[i1îs~s. 

Les semences anléliorées de type semence industrielle som utilisées et pour la prOduction !;ommerciaJe 

et pour la produClion de semences. Etant dOnné la destiné el le caractère Il utilisation unique de ces 

semençÇs, il n'est pas étonnant de constater la chute de rendement après quelques générations (Petsaï de 

Laniera, poireau et Reine marguerite) ou juste à la seconde g~n~ration (\;hou et carotte). Or, les paysans 

à Manohisoa insÎStent à utiliser ces stmcn\;es (sélec(Îonnées et issues localement) non seulement pour la 

production commerciale mais égalen'\ent Comme voie d'amélioration. 

Les cultures de rente se maÎntiennent (par çomparaison avec la production laÎtière) relativc;mcnt de par 

la facilité de \;Îrculation dans la région et l'existence des moyens de \;ommunication. Elles peuvent se 

développer et fleurir Si les problème~ !;ités auparavant som maÎtris~s. 
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3 . L'ELEVAGE 

Les espèces actuellement présents à Manohisoa : bovine et volailles race locale: l'élevage de porc est 

interdit. 

31 - L'élevage bovin 

Deux types d'animaux sont élevés: boeufs de trait et vaches laitières. les deux de race "rana" ,métis zébu 

malgache et taurin. Etant une région laitière. les vaches sont plus nombreuses que les boeufs de trait. Le 

cheptel compte actuellement 24 vaches et 4 boeufs de trait. La traction est principalement utilisée dans 

la préparation des rizières et dans les transports des récoltes et intrants. Bien que le nombre de boeufs de 

trait est minime. la population constate que ces animaux arrivent à satisfaire les besoins du terroir car les 

rizières y sont peu étendues . Quant à l'effectif des vaches, une forte régression a été observée depuis 

peu: une maladie a frappé les vaches du village et occasionnant de nombreuse pertes. Quoi qu!il en soit 

la production laitière en est l'activité la plus rémunératrice selon la perception des paysans de la région. 

Trois personnes font la collecte du lait à Manohisoa pour les revendre à Antananarivo. 

Les vaches et les boeufs de trait reçoivent les même conduite: enfermés dans des étables couverts d'au 

moins 12 mètre carré la nuit et le jour pâturage au piquet sur friche ou jachères avec distribution des 

fourrages supplémentaires : paille et ou collecte d'herbage. La préparatjon des paille et la collecte 

d'herbage sont des activirés communes pour les hommes que pour les femmes. A part ce que les 

animaux vont recevoir le soir à l'étable. un ou deux sou biques de fourrages collectées sont offertes par 

têtes au piquet suivant l'abondance dans la nature soit 10 - 15 Kg. L'abreuvement se fait deux fois par 

jour: le matin vers 10 à Il heure et le soir entre 16 et 17 heure. L'abreuvement se fait soit directement 

sur les points d'eau soit dans des sceaux avec des eaux transponées. La pâture dure au moins 8 heures 

par jour sauf en saison de pluie. Pour les vaches. des compléments minéraux vitaminés ont été pratiqués 

mais ne l'est plus faute des moyens. La production laitière tourne en ce moment autour de 5 . 6 litres 

par jour par vache et en une seule traite le grand matin. Les veaux sont conduits de la même façon que 

leur mère. Seulement, avant le sevrage qui a lieu vers l'âge 8 -12 mois , ils tètent directement la mère 

pendant 10 à 15 minutes par jOur. 

L'insémination artificielle ft été aussi pratiquée dans la région mais fût abandonné suite à la non 

disponibilité et de semence et de l'agent. D'un çoté. un taureau' d'un particulier SiS à lmaoia arrive 

jusqu'iCi à satisfaire les besoins de la région moyennant 6000 Fmg par vache par insémination. Le 

taureau est de race mais ne va pas durer vue les traitements qu'il reçoit. Sur ce ROMA (Ronono 

Malagasy) projet oeuvrant dans lr;;s zones laitières de Madagascar a promis d'y placer un géniteur mats 

n'a pas lieu jusqu'ici, mceme chOse pour les semences fourragères alors que çhaque. el\.ploitant a déjà 

préparé des terrains pour les recevoir 

A pan la production de lait et la traçtion. ces animaux som aussi les principaux produçtcurs de fumier. 

Pour ce faire. l'apport de litière présente un çaractère cominu par rapport aux autres régions. 
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Le décapagç ou fal)chage d'htrb~ ou l~s " kilailaim-bary" (écart de paille) sont tous utilisés pour la 

litière. L'évacuation des fumier et l'introduction des litières sont régulicres. tout les deu;.; ou trois jours. 

Une fois retiré. les fumiers ne font pas l'Objet d'un~ préparation particulière: stockage à l'air libre. 

32 - L'dçva~s avicole 

A Manohisoa les volailles sont représentés par les gallinacés et les canards. Pour les gallinacés la 

situation ~st la n\êm~ qu~ c~l1~ rencontrée à BEMASOANDRO~ divagation cOn\plèl~ 1~ jour av~c un~ 

alimentation limitée aux oiseaux de bas âge. Seulement. les poules sont des bonnes couveuses et sont 

utilisées pour l'incubation d~s o~ufs d~ canard. 

Pour les canards. pratiquée comme activité de rente depuis longtemps. elle connait actuellement une 

certaine r~gl'esSion suite à la pénuri~ des o~ufs Il couv~r ~t d~s oisillons ~t aussi d~s problèmes de plan 

d'eau et d'espace en saison sèche. Ainsi à Manohisoa les éleveurs ne font pas de reproduction mais 

achètent des oeufs à couv~r ou des oisillons agés de qu~lqu~ jours spécifiqu~m~nt sur le marché 

d'Ambohimanarina Antananarivo. Dans le cas des oeufs. la couvaison par les mères poules dure 30 jours 

et chaque couveuse peut en incuber un~ di7.aine d'o~ufs. L~s oisillons subiss~nt I~S même conduites 

quelque soit leur origine. L'alimentation jusqu'à l'age de '3 - 4 semaines est constituée par des feuilles de 

cucurbitacées ou "anapatsa" (amaranthl)S) ou "anatsinahy" (bidens ) et de riz sen'li-cl)it. LeS OiSillOns en 

reçoivent deux fois par jour le matin et le soir. En pleine soleil. ils sont amenés dans des plans d'eau et : 

sont gardés par les enfants. Des soubiques sont utilisées en guise d'éleveuse la nuit. Arrives à l'âge de un 

mois environ, ils commencent à recevoir progressivement des sons qui finissent par en constituer le 3/4. 

dans l~ur rarion l~ r~Sle étant [omlé par des restes de cuisines ou des maniocs cuits. Les oiseaux 

empruntent les mt'lme abris que les poules en ce moment. 

L'élevage dure 3-4 mois et les canards arrivés en fin croissance seront vendus soit à Anjeva soit 

dir~ct~n\~nt dans la capital~ 

Aucune mesure prophylactiql,le n'est prise mais tenant compte de la résistance de cette espèce viS à vis de 

cenaines m;l1adies infectieuses (pseudo peste) et aussi vue la courre durée d'élevage les canards arrivent 

facilement à te ffi1e , 

33 - Le~ contraintc~ çn élevait 

L'acquisition des animaux. l'alimentation. l'insécurité. les interdits. les maladies ct l'espace sont tous des 

facteurs qui influent le développement de l'élevage à Manohisoa. 

- Acquisition des animaux: 

L'acquisition des animaux n'est pll,ls comme avant à Manohisoa, Pour les grands animaux, seule la vente 

de boeuf peur en acheter un autre selon les dires des paysans. Ainsi. bon nombre d'exploitations 

n'arrivent plus à acheter de vaches suite aux pert~s par mortalité de les leurs. Ayant l'élevage laitier 

comme principale actÎvÎlé de rente, l'accès au petite élevage connaît aussi des problèmes de financement 

ainsi l'acquisition des animaux 5C généralise, 
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- -Alimentation : 

Les vaches ont des problèmes alimentaire en saison sèche. Les fourrages naturelles se lignifient. les aires 

de pâture sont pratiquement sèches et les gens ont du mal à trouver des herbes à collecter. Des essais de 

cultures fourragères ont été faites avec ROMA mais l'application au niveau de chaque exploitation n'a 

pas lieu faute de semences. 

- Insécurité : 

Les poules sont les plus victimes et l'opération se font le jour. Pour les grands animaux. le vol de boeuf 

existe ainsi la nuit obligé d'épier l'étable sans pour autant les veiller .le sommeil n'est plus normale et la 

fatigue s'installe vite le lendemain au travaiL 

- Interdit: 

L'élevage de porc est interdit à Manohisoa alors que la population en mangent 

- Maladies: 

D'un coté. il y a eu une certaine période où les interventions et les produits vétérinaires' sont 

subventionnés quitte gratuits et de l'autre coté une baisse générale du pouvoir d'achat existe. Ainsi, les 

irrégularités ou même l'absence des vaccination et de déparasitage des animaux facilitent l'installation 

des maladies diverses. Dernièrement la nature de la maladie qui a frappé les vaches n'est pas encore 

identifiée jusqu'à présent. Quant aux volailles. aucune mesure prophylactique n:est pratiquée. A chaque 

passage d'une maladie contagieuse. tout le cheptel en est victime. 

- Espace: 

U S'agit de la COnCurrence de l'espace. qui par l'augmentation des Lerrains de culture l'élevage se trouve 

défavoriser. Les poules en divagation et les boeufs en SOnt affectés par le problème d'espace. Les 'poules 

entrent en compétition avec; les cu1tùres et sont enfermées jour et nuit pendant les périodes Critiques. Les 

grands animaux ont du mal à. trouver d'espac;e pour pâturer. 
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MONOGRAPHIE DJ ANTOVONTANV 

1 - Présentation du milieu 

Il - Le milieu Physique 

Le village d'Antovontany se trouve dans la commune rurale d'Ampahinianga à 70 k.m au Sud Ouest de 

la capitale, à 20 km au sud d'Arivonimamo Sur la fQvtc de Manalalondo et à environ 3 km a l'ouest du 

Chef lieu de la çommune. Le village est accessible [OUle l'année par une piste carrossable. 

Oéographiquememt le village est localisé à mÎ-pente du vC(sant Est d'une ,olline à sommet piaL de peme 

faible à moyenne. Le sol est de moyenne fenilhé et est à dominance fertalitiqu!!: dégradé avec indice de 

rajeunissen'lent sur leS pentes. La topographie ainsi que la géographie du vî11age pem'let \,ln!!: çirçulation 

facile en charrette entre les différentes :lones du terroir et entre les différents hameaux. 

SUÎvant les estimations des habitants 1/3 du terroir est constitué de bas fonds er les 2/3 de tanety. Sur 

tanety la ,ouverture végérale est caractérisée par un pseudO steppe à dominan~e de Loudetia et 

dt Aristlda fOurnissant une çouverlure moyenne de 50 à 65 %. II existe au Sud- Ouesl du village une 

vestige de foret à Uapaca sp et SI,U la ligne de crête de reboisement d'Euça!ytus. Ces çouvertures fom 

que l'érosion que ce soit par ruissellement ou par ravinement est peu prononcée aux alentours du 

village. 

L'étendue des lanety entraîne par contre des diffiçultts en alimentation en eau des bas-fonds. Cela 

malgré l'existençe d'une petite rivière dénommée Mananara qui irrigue les vallOns du sud-est du village 

zone comprise entre Ampahimanga ct Antovontany. Cette région n'inclut en fait qu'une infime 

superficie des rizières des villageois. La prinCipale ressource en eau du terroir résulte de l'adduction 

d'eau par système gravitaire assuree pat un réseau de canalisation assez développée. L'eau d'irrigation 

proviem d'un barrage construir en amont <le la rivière Mananara. L'eau est d'abord canalisée vers un 

implivium d'altitude (vraisemblablement naturel mais ayant fail l'objet d'aménagement sommaire). Cet 

impluvium est situé à mi-pente et surplombe le village. Il collecte de ce fait toutes les eaux de 

ruissellement en amont de ce pOint. L'eau retenue dans l'impluvium est ensuÎ[e repanie par des Cân~ux 

d'adduction d'eau emre le village el les hameaux avoisinants. (d. Carte sommaire). Ce système fourni 

une importante ressource en eau en hauteur pendam une grande partie de l'année (eilu disponible au 

n1.oins 9 mois sur 12). Malheureusement. cene ressource n'est utilis~e que pour l'alimentation en eau 

des rizières malgré la forte possibilité d'irrigation des autres cultures. Suivant les discussions avec la 

popularion cela est due surtout à l'insuffisance et à la faiblesse du débit en saison sèche. 

D'après les observations, il a été remarqué que le réseau n'est ni entretenu ni maintenu par conséquent le 

Système n'a jamais çonnu d'amélioration. D'autre pan. il a été noté et reconnu par les villageois eux­

même qu'il y a une méconnaissance et/ou insuffisance de valorisation de ceUe ressource par la 

population. 
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12 - Le milieu humain 

Suivant l'historique rapporté par les anciens du village, l'actuelle génération est la 9 ème du mémoire 

d'homme. Ce qui suppose une colonisation vieille au moins de 150 ans. La population actuelle du 

village est estime à environ 160 habitants repartis sur 21 ménages. Suivant l'estimation du responsable 

37% de cette population est active, le restant étant composé de 1 % de personne de troisième age, de 22% 

d'enfants en bas age. de 33% d'enfants de classe primaire et de 7% de jeunes adultes allant à l'école 

secondaire. La population est en majorité agricole. L'agriculture de subsistance ne permet à la 

population que 5 à 9 mois d'autosuffisance en riz bien qu'il Y a de su pplementation par les autres 

produits. Pour subvenir à ces 3 à 7 mois de besoins en l/~ à 1/3 de la population pratique des acti vités 

extra-agricoles comme : 

- la charpenterie et la construction de charrette, 

- la vannerie: 20 à 33% des femmes participent à cette activité en utilisant des matières premières 

locales à base de graminées (tsipoapoaka et haravola) et des matières premières importées à base de 

cyperacée (hisatra, penjy et harindrano), 

- la construction de tombeau, 

- le hiragasy et vakodrazana (fOlklore malagasy). 

L'organisation sociale du village est caractérisée par une dominance catholique et un fort attachement 

aux coutumes. La dominance catholique est marquée par l'adhésion de presque la moitié du village à 

l' assoc iation Reny Fanilo. animée par les soeurs' d' Ampahimanga. Les acti v i tés de l'association 

concernent le reboisement, la culture maraîchère pour l'autoconsommation des ménages ayant des 

enfants en bas âge el la rente, le GCV,et la mise en penSion de porc soit pour. l'eng,riis soit pour la 
. 

reproduction. 

Note: lors de la dispussion avec la soeur responuble de Reny Fanilo des souhaits en 

partenariat/collaboration avec des organismes de développement rural comme FDP'/Fafiala ont été 

e;".primés. Cette collaboration porte surtout sur le développement des cultures maratchères comme 

culrure de rente, la pratique de petit élevige et l'élevage porcin. Les demandes de la responsable se 

concentre surtout sur la foumirure d'enCadrement teclIDiqu,= de la part du FDP/Fafiala. 

D'un autre côté, l'attachement aux coutumes fait que les habitants observent trois mois de vacances 

"chômés des travaux agricoles" pour accomplir les devoirs familiau;". comme l'eMurnation, visite des 

familles en dehors de la région. En conséquence, il a été dit par les participantS de l'interview de groupe 

que pendant cette saison, toutes les activités agricoles som mises en veilleuses y compris la production de 

fumier et les cultures de contte saison. 

Du poiO{ de vue sodo-économique, Les habitants présentent un individualisme très prononcé. Chaque 

homme en âge de production possède son activité propre sans partage des fruits ni des responsabilités 

mçme ivec les individus de la même famille. 
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Deux exemples peuvent être cités: 

1 - si les animaux du père et du fils sont gardés par le même individu, les troupeaux sont 

parqués la nuit dans des fosses respectives différentes. L'alimentation ainsi que l'apport de litière est 

assuré par le propriétaire pour qu'il n'y ait pas de partage des produits (fumier) ni des charges (apports 

de supplément). 

2 - Selon les panîcipants,' il est préférable que chaque parcelle agricole ~oit exploitée et utilisée à 

titre individuelle. Les propositions d'activités communautaires ont été réfutées en faveur des actions au 

niveau de chaque exploitation ou individu. Il a été soulevé que les essais de compost et de Tephrosia 

villageois ainsi que la pépinière collective de reboisement ont été l'objet de conflit interne, que les 

résultats sont estimes peu satisfaisants. 

Du fait de leurs activités et des différentes visites de familles en dehors du terroir, les habitants 

d'Antovontany sont très mobile. Ce facteur pennet à la population d'avoir un esprit de comparaison et 

une attitude ouverte à des innovations. 

2 • LI Agriculture 

Résulrant de la colonÎsation de longue d\lrçe du village. le terroir subit un morcellement en une 

multitude de lopins. Suivant les estimations de la popUlation moins de 33 % du terroir appanient 

effe\;tivement aux habitants, et est exploité en faire valoir dire\;t. En conne partie. les hnbÎlants du village 

p01~èdetlt et exploitent des terres en dehors du terroir. La superficie totale de \;es propriétés équivaut un 

peu de la moitié des teues en faire valoir direct. De ce fa il, l'agriculture est S\lrtout de subsistance. 

Toutes les productions de riz, de manioc, de patate douce, de pomme de terre, de haricot,. , , sont 

principalement destinées à l'autoconsommation, et seCOndairement à la supplementation de 

l'alimemation anim.ale de bOvidés et de por\;in. 

La riziculture 

La riziculture se fait uniquement sur bas-fond. Comme partout ailleurs dans l'Imerina, elle se fair de 

manière intensive et acquiert la priorité dans l'utilisation de fumier. Il a été dit ql,Je la culture en ligne se 

fait depuis 1965 en ligne. De par l 'habitude de repiquage en ligne, les agricultures font d'estimation 

visuelle de la rectirude et (te l'intervalle du repiquage sans plus utiliser de corde. Depuis un an. le 

système de riziculture intensive SRI est pratiqué dans le village par 4 exploitants. Le SRI se fait sur terre 

riche ou après la culture de contre saison de pOmme de terre. 

TOUles les exploitations utilisent la houe rotative pour le sarclage. Cel eI1lreLien occupe une grar'H:le 

partie dç la maÎn d'oeuvre dans la mesure où les habitants font au moins deux sardages par campagne. 
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Les cultures Sur tanety 

Sur tanety. on observe une forte adoption de 

parfaite avec en culture de bordure de légumi 

culture intercalée sur des parcelles presque en terrasse 

neuses soit du soja soit du Tephrosia. Trois variantes de 

culture intercalée sont présentées ci-après: 

Tableau 4 Variantes de cultures intercalées obs ervée à Antovontany 

Variante Cult ure 
Variante 1 Mais - haricot (en poquet 3 mais . 2 haricots) 

Tarot 
Patate douce 

Variante 2 Mais - Haricot 
Manioc 
Bordure soja ou Te~hrosia 

Variante 3 Arachide ou Voanjombory 
Manioc 

1 
Mais - Haricot 

Ecartement 
100 cm 
60 - 80 cm 
150 - 200 cm 
40·60 cm 
200 cm 

40 - 60 cm 
100 . 150 cm 
200 cm 

La technique anléliorée commence à être a doptée. apport de fumier en quantité et pratique de la 

rotation culturale. . .. Cependant. la quantité et la qualité de semences utilisée sont perçues comme 

res du terroir ont importé de semences améliorées de maïs 

Kianjasoa. La fourniture de semences de qualité adaptée 

des villageois. lors du rocus group. Il a été proposé que 

insuffisantes malgré le fait que certains memb 

et de haricots du Moyen Ouest Analavory et 

aux conditions locales a éré une des priorités 

l'approvisionnement en semence amélioré e se fasse comme une avance sur production et le 

remboursement se fera en nature à la récoIre. 

.. 
-C'encàdrement Fafiaïa 

Les actions de Fatïala st! manifesŒnt par la pr 

pratique de TephrOSiA en cuIrure de bor 

explohations sur les 21 ménages du' village 0 

atique de Tephrosia et des essais de plantes fourragères. La 

dure a commem;é l'année dernière. Actuellement 17 

nt adopté ceue pratiql,lt!. Selon les partÎci~ants, il peu poo 

érieur du terroir a éu~ sujer à cet essai. Mais les issues on 

eu autant de succès que d'échecs. La réussite semble êtr 

1/3 de la superftcie de ces ex;ploitations à l'int 

été différentes. Selon les participants. il y a 

il1tll,lencé par la nature (lu sol. Ceux qui on t eu un degré dfl fertilité et lin épaisseur de SOl arabl 

ante satisfaisante. Les plants de ceux qui ont échoué n'on 

commandarions de FDPIFariala les plantes qui om pouss 

Ou en engrais vert de fOM. Les résultats ont satlsfait le 

osia comme plante de çOuverture ont été expriméS. 

A(léquare om pu obtel1ir de croissance de pl 

pOussé que de 10 (;m en un an. Suivant les re 

ont été raillées à 80 cm et utilisées en paillis 

pratiquants. Des besoins en semence de Tephr 

Les r;;ssais de plames à multiple fins comm e couverture du SOl eL des fourrages comme Brachiari 

puis l'année dernière. SeuleSetaria semble satisfaire au Setaria et Arachis pérenne ont conlmencé de 

habitants. 
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Cinquante pO\lr çcnt dç~ cxploitMilllH M.t l'ait l'tHai dt ~llmpm;lage, Il y lI,v~it çv également autam 

d'échecs que de réussites. Les commentaires des participants imputent les causes d'échec à l'inhabilité de 

suivre LOUS les entrmiens n6cessaires; arrosage, retournement ..... 

Dans l'ensemble, les essais om des effets positifs significatifs sauf pour la culmre améliorée de manioc. 

Cette demière semble avoir été l'objet de confusion avec la muhiplicadon rapide de bOutures. 

~ • L'Elevage 

31 - L'éleva~e Bovin 

Huit exploimions possèdem de boeufs de [rait et l'effecdf [Dml du cheptel s'élève à 21 têles. Le troupeau 

est desdné aux travaux agricoles, à la produc[Îon de fumier et comme moyen de transpon des personnes 

m des biens du village à Ampahimanga ou à Arivonimamo. 

Tous les anim~u" ont été acquis au" marches du bétail (Manalalondo, Analavory, et Ambaronapoaka). 

La produClion lailière ne se fait pas dans le village à cause du fait qu'il n'y a pas de valorisation du lait 

S~ns circuit de commercialiS~tiOIl. D'autre part, les n1énages ne sont pas en mesure de fournir l'entretien 

intensif nécessaire pour élever les races laitières (alimentation et sOÎns en mati~re de sante! animale). 

Les animaux de dépan sont choisis de faible valeur commerciale~ animaux en fin de croissance ou 

beoufs mal entretenus après les travaux agricoles pourqu'ils ne coûtent pas excessivement à 

l'exploitation. Avam d'être utilisés, ils som remis en état (mis au repos avec apport consistant de 

supplémént d'aliment) pour qu'ils puissent fournir les effons requiS par les travaux agI'i~olts. Pourtant, 

malgré cette pratique. les participants estiment qu'acquérir un zébu est problématique jusqu'au poim ou 

"seule la vente de rilière pern1et l'achat d'un boeuf de trait. " De ce fait, la remonte se fait 

difficilement. Si un animal vient à disparaitre danS une exploitation. un consensus des habitants disait 

que le propriétaire aurait du mal à le remplacer si jamais il le peut. En conséquence. un boeuf de trait 

doit être impérativement remplacé par un boe\lf de trait Que ce soit par échange que par vente. 

Le troupea\l est çonduite de nHl.ni~I'e semi.intensif. Les animaux pâturent le jour sous gardiennage et la 

nuit ils sont parqués dans des enclos à ciel ouvert. Les aires de parcours som constituées des domaines 

public en friche situés: à l'Ouest de l'acCi!s au village, de tOutes les terres cn jachère et de bords de 

Culture. Il n'y a pas de uanshun1ance ni de pâture en dehOrs du te((Oif. Le fourrage fourni par ces aires 

de pâture est jugé insuffisante pour plusieurs raisons : 

1. en raison de son accès assez facile, les aires de pâture sont également exploitées par les 

animaux des autres hameaux, malheureusement leur çaractère domanial limite voir cmp€che leur mise 

en défense. 

2 - la maigre biomasse fournie par ces aires de pâture sen non seulement d'alimentation du 

bétail mais également de source de litière ct pour le village et pour les hameaux aux alentours. 
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Les 10 parcs du village fournissem en moyenne un espace vital de 10 à 15 m2 par animal et peuvent 

recevoir 3 à 5 animaux de lraiLde chaque. Les parcs som laissés non couverts pour deux raisons: 

1 • étam construits entourés de murette surélevée. les parcs ne doivent pas avoir de toiture pour 

pouvoir collecter les eaux de pluie nécessaires à la fabrication du fumier. 

2 - selon les habitants, la toiture constitue un foyer et abri pour les moustiques qui sont néfastes 

au bon repos du bétail. 

II a été noté que 2 hangars à charrette avec trois murs ont été reconverti pour être étables et magasin de 

stockage de paille. Ce qui indique une nette amélioration pour le confort des animaux. 

Malgré l'existence de murette une partie du parc est aménagé pour faciliter l'apport de suppléments et 

d'alimentation animale. Les suppléments pour les bovins proviennent des collectes d'herbage, des sous­

produits et résidus de récolte comme paille. manioc. canne, fane de légumineuse. Il a été remarqué que 

tous les résidus de récolte du terroir sont valorisés au village. Malgré, cette pratique, les suppléments sont 

en~ore estimés insuffisants aux besoins du village. En moyenne. le village importe 10 ch'arrettes de 

pailles par an à raison de 25000 fmg / charrette de 200 kg de paille, L'année dernière pounant le village 

a acheté plus de 20 charrettes de paille. La distribution de paille commence au mois de Juin et dure 

jusqu'à mi Novembre mi-Décembre à raison d'une à 3 bottes par tête et par jour suivant les travaux 

effectu'és et les efforts fournis par les animaux (une botte équivaut à environ 3 kg de paille), Le début 

de la supplementation en paille est surtout dicté par la disponibilité de l 'herbage pour l'affouragemem 

en vert de manière que la ressource dure le plus longtemps possible. 

32 • Elevage porCin 

Cet élevage est l'optimum forme de rhésaurisation des habitants d'AntovOntany. La production est 
, 

deStînéo principalement à la vente à court telme pour subvenir aux besoins du ménage, ças de maladie et 

de devoirs familiaux ; à plus long rerme pour l'achat de boeuf de trait Si l'élevage réu.ssisse. 

Actuellement. 2/3 des exploirarions l'om du porc et l'effectif total <lu cneptel s'élève à 14 téStes 

çomposées uniquement de race locale. Tous les animaux ont été achNés soit a Ampahimanga Soil à 

Arivonimamo 

La conduite de l'élevage se fait en deux. cycles: une partie du cycle se fait de manière semi-intensive et 
. , 

u.ne autre partie de manière intensive. 

Il Y a deux périodes d'achar d'animaux en Décembre ou en Mai, Ces périOdes SOnL intluencées 

principalement par l'économie de l'élevage. 
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Les éleveurs achètent de porcelets en Décembre pour plusieurs raisons: 

1 • étant de petit fOffilat et de race rusrique, les porcelets peuvent divaguer aux alentours de 

village sans causer de dégâts significatifs la matinée el être gardés au piquet par les enfants pendant 

l'après-midi. Cette pratique amortit les effets de la soudure et l'inexistence de son au village. 

2 - pendant la période de soudure, les prix. de pon;elets chutent significativement qve leur 
acquisition s'en trouve r'aciliter. 

Au mois de Mai, ks éleveurs at;;hèumt plutÔt des aninulUX en fin de t;;roissam;e de 30 à 40 kg, Cette 

pratique est détenninée par les faits qu'en cette période, les paysans peuvent diSpoSèr des ressources 

n'1onétaires après la vente des produiŒ agricoles et que pour être engraissés en Juillet b. Septen'1bre. il leur 

fam des animaux de stade de croissance avancé. 

Suivant le calendrier d'élévage du pon;;, l'engraissement proprement (lit comment;;e mi Avril débUl de 

mois de Mai après la principale récolte de riz et de la majorité des cultures sur tanety. L'alimentation 

des porcs Il l'engrais bémUïcie de la disponibilité du son, des déchets de cuisine, des résidus de récoltes 
et écarts de manioc et de patate douce. 

La prOduction de porcs gras est sunoUl deslinée pour les familles qui font des cérémonies ~ surtOut 

exhumation et mariages. A fin de cycle les porcs peuvent an~îndre 90 à 130 kg, 

JI a été nott que l'élevage porcine se camonne à rengrliîssemcnt faute de pouvoir emrelen[r des 

reproductrices et de sUÎvre correctel~1e:nt la pfQphylaxie saniraire. 

33 - L'élevage de volaille 

L'aviculture est pratiquée par mutes les ex.ploitations du village. La production est Surtout destinée à 

l'autoconSOmmation ct à la producdon de fumier, En mOyelUlc chaque famille possède 2 à 3 mères de 

poules, Chaque poule peut avoir deux couvées par an b. raison de 8 à 10 poussins par couvée. L'élevage 

est c;onduit de manière semi-intensive, Les volailles divaguent le jour et ne reçoivent aucune 

supplémentation. La nuit. ils rentrent dans un coin de la maison destiné soit uniquemem pour eux soit 
panagé avec les cochons. 

Etant considéré, comme petit. élevage l'expansion de l'aviculmre est limitée par les attaques de maladie 

infectieuse t;;omme la pesle aviaire (sans pratiqve de prophylaxie) el les vols. 

Il a lité remarqué par les partic;ipants au focus group que l'intensification de cet élevage n'est pas 

envisageable. dans la mesure que faire de l'élevage amélioré est en dehors de la port~e des exploitations. 

D'autre part. acheter des aliments. type complet ne peut pas se faire à cause de l'inexistence des moyens 
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ç1e communication régulière même avec le chef lieu de commune. Ce qui pose également des problèmes 

d'évacuation des produits. 

34 - Les contraintes de l'élevage 

Le développement de l'élevage à ANTOVONTANY est surtout limité par l'inaccessibilité des soins et 

prophylaxie animale. Il n'existe pas de vétérinaire qui couvre les besoins en traitement animale au 

village. Celui qui est à AMPAHIMANGA pratique des prix jugés exorbitants par rapport au pouvoir 

d'achat des éleveurs. Le coût d'une injection de douvicide s'élève à 12 000 fmg par animal. Les 

prophylaxies sanitaires sont estimées inadéquates pour un prix également exorbitant. Suivant les 

estimations. ces prix même au cours courant du marché seront toujours estimés exorbitants vue 

l'habitude des gens de recevoir des traitements et prophylaxies à des prix subventionnés par l'état. 

Secondairement. il a une contrainte en matière d'alimentation animale. Un effort d'intensification ou 

d'amélioration de l'aliment de base des animaux est estimé hors de porté des éleveurs. D'un. les produits 

agricoles valoriser en alimentation animale sont impensable pour les habitants vue l'insécurité 

alimentaire qui existe. De deux. acheter de l'aliment pour le bétail est prohibitif à cause de l'insécurité de 

la production (perte par maladie sans traitement ni prophylaxie) et l'in::iuffi::iance de liquidité disponible. 

35 - La production de fumier 

La. produ!;;[Îon de fumier est SUfWU[ limitée à t'utili:.atioo des bovidés de manière classique. Suivant le 

calenl1rier de fabriç;,üÎon de fumier. cene fabrication compte énomiément Sur la. valorisation des 

déjections animales que sur rapport de litières. En effet. si les animaux sont parqués toutes les nuits' dans 

les fosses et apportent un flux continu de déjeçtions. l'apporr principal de litière n'est concentré que de 

Janvier à Mars - Avril. Comme il a ét~, dit la biomasse disponible pour être utilisée cbmme litière est 
partagée entre l';dimentation animale et tous les autres hameau}',., ct l'uLilisation des résidus de récolte 

comme litière n'apporte qu'unt'] infime 'quantité. De ce fait, la production de fumier se trouve limitée. 

D'autre part, suivant le çalendrier d'utilisation de la main d'oeuvre, même si de:. reliquats d'herbage ou de 

biomasse existent entre Mai et Septembre la population n'est pas disponible à travailler, Selon les 

explications des panicipants, il est possible de produire du fumier au moins deux fois par an çar la 

technique est déjà maîtrisée mais il y a un facteur limitant: l'eau nécessaire pour la fennentation du 

fumier, Cependant. suivant les diSCUSsions avec les notables du village. les gens ne sont pas disponibles à 

produire du fumier pendant cette périOde vue les "devoirs familiau){". 

Selon les estimations des habitants. une: tête de boeuf reçoit en moyenne 1 0 15 charrettes de litière par 

an. Ce qui produir généralemem entre Il et 12 charrc;ttt:S par an de fumier de par!;;, 
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on d'Antovontany est le plus élevé de mus Its hameau;>;; L'apport de litière et de biomasse dans la régi 

visités. E:n effct, le transport dt litière de décap 

sa cOllecte n'est limitée que par la main d'oeu 

par conséquem la disponibilité cn t'llat~rîcl vég 

les autres villages d'étude. Si dans les autres 

charrette de:; litière il Antovontany une jou 

disposition de moyen de transport dt litière el 

norablen~ent ~levée que dans les autres hameau 

a&e (sorok'3hîrra) esr aSSllr~ par charrette ce qui fait que 

vrc pour le décapage, Or. de par l'étendue l1u terroir et 

étal la colleCle de litière est moins diffi!;;ile que dans tous 

hameau;>;;, il faut une journée hon~n1(: pOUl' collecter une 

rnée-hOn1n1é peut fournir jusqu'à cinq charrettes. La 

de fumier tbm égalemenr que l'utilisation de fumier est 

x. 

fUniiu dé porc et de volaille sont eslÎmés négligeabl; à 

·eçtif réduit du chepteL En effet. ~uîvanL le tableau de 

ès. Seul l'élevage bovin contribue signiflcativemcnt à la 

Remarque ; le~ autres produclions de fUO'lierl 

cause de la cyclicité de leur élevage et l'dt 

comparaison de la production de fumier ci-apr 

production. 

au des exploitations qui n'ont pas de bovidés. Toutefois, Ces productions sont surtout valorisées au nive 

il a été noté que même ces exploitationspr éfèrent d'autres alternatives comme le compost ou de 
paillage de téphrosia. 

Tableau - 5 - Comparaison de produCtion annu elle de fumier à Amovontany 

ES èce Production Utilisation 
Bovin 11-12 charrette 1 tête Bas- rond; ri:Liçulture 

Porcin 1 charrettel tête culture de tanety 

'-V..;..;;;.OI;;;a;;.;ll;;.;le:........ ___ L-.:.4.-:s~o.::ub::::i:::lq~ue,sl 2-3 tête pépinière riz. 
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MONOGRAPHIE D'ANEPOKA 

1- Le milieu 

11- Le milieu physique 

Le village d' Anepoka est situé à 47 km au sud-est de la capitale. On y accède en empruntant la route 

nationale 7 jusqu'à Ambatofotsy (PK 22) et en suivant la piste allant vers Andramasina en passant par le 

chef lieu du Fivondronana (18 km) puis par celui de la commune rurale d' Asabotsy-Ambohitromby (6 

km). En allant toujours vers le sud-est, après 1 km environ, la piste bifurque au village d' Anepoka.La 

piste est pratiquable toute l'anée pour les camions et les vehicules" tout-terrains" avec quelques 

difficultés.Sa tracée n'épouse pas le relief. Bien qu' elle traverse une région montagneuse ,.elle suit 

toujours les zones basses les risques d'enlisement SOnt assez fréquents là où ellc traverse des rizières. 

La région est située dans la zone des complexes hydromorphes plus Ou moins évolués de l'lmerina. Le 

relief culmine jusqu'à 1450 mètres, autour d' Andramasina et Asabotsy-Ambohitromby, puis décline 

progréssivement vers Bakaro dans le sud et Ambohimiadana à l'Est. Ainsi la pente à Anepoka n'est pas 

très prononcée et lui confère l'image d'une petite pénéplaine d'altitude moyenne 1400 mètres.Le ton 

vert-sombre qui domine sur la couleur des Hancs et sommets semble indiquer une assez forte 

participation aux actions de reboisement dans la région qui. naturellement. est couverte par une 

fom1ation herbeuse commune aux hautes-terres centrales de l'Ile. Aristida. Loudetia, Elionurus et 

quelquefois de TrichOprérixsont les espèces omniprésentes dans cette maigre couvenure. indissociable il 

des terres ingrates. 

12 - Le milieu humain 

Le village d' AnepOka-Est COm.pte 47 âmes. issues d' une même ascendance, réparties sur neuf 

exploitations. Cette pOpulation se répartit comme suit: 

population activç; ; 17 

jeunes Multes plus scolarisés 09 

enfants scolarisés 08 

enfants de bas age 13 

Au village d'Anepoka-ouest Où vivent ç;nviron 145 personnes répanies sur 14 ex.ploitations. t lehefs 

d'exploitations sont tiês par leur ascendançt,; t,;t les :3 ri:stants sont des agents de ('Etat - instituteurs e[ 

infinnîère qui y vivent pour y accomplir leur, devoir, Une autre p~rticularité de~ grands exploiLants de 
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I,;e village, ils intègrent et considèrem comme membr~ {le I~Uf exploitation la m"in d'oeuvre qui 

travail1em en pem,ancnce eh~z eux, La populaLion sc répal1ïl wmmc suit: 

populatiton active 

jeunes adultes scolarisés 

enfants d'age scolaire 

enfants de bas-age 

77 

27 

21 

20 

La quasi-totalité des ch~fs d'exploitations ont eté instruits jusqu'au niveau prin,aire, ou secOr'l(lairr; pour 

les plus jeunes d'Anepoka-ouesl. Une école primaire reçoît les enfants du village et de ceux alentours. 

L'enseignement seCOndair~ est diSpensé à Andramasina ou dans la capimle. 

En luatière de dynamique des groupes, on ne peut pas parler de leadership à Anepoka. A Anepoka-Esl 

l'ainé du clan veut inciter les plus jeunes à suivre les innovations techniques nuis il ne nol,lS semble pas 

trçs influent. Etant donné qu'ils ont mus la même acrivité qui poufrait être considérée comme source 

principale de revenu~ le salariat agricole COnny sous le nom de saraka an-lsaha (J). La sécurisatiOn 

alimentaire passant en tout premier lieu. [OU[ le monde (adultes el jeunes adulLes) s'adoilile au salariat 

quine à délaisser parfois ses propres Cultures ou, très souvent. rester décalés par rapport aux calendriers 

culturaux. Tant que cene situarion prévam, personne n'est écouté. C'est probablement une raison pour 

que les membres du clan n'acceplem pas cie nous recevoir cn enquête individuelle. lohataol1-diavalana 

ka na ny miherika a;ca hita(l l. A Anepoka-Ouesr nous assismns à l'esprit pionnier de CCYX qui ont ùes 

moyens, el qui osenl prendre des r)isques, Les nantis font des éssais el panicipem volontairemcnt aux 

exp~rimentations qlJi leurs sont proposées. Ils conservem muretois lies parcelles éqyivalentes qu'ils 

culrivent er conduisent ft leur façon habitudle dans le but final de conclure que relle ou [elle pratique est 

pll,ls appropriée pour la région. Ils sont aussi des conlmerçants et fournisseurs locaux d'intrams 

agricoles qu'ils essayent d'influencer leurs voisins. el ceux qui viennent s'apprOviSionner chez eux, sans 

[rop y parvenir. 

Notons en outre que la différence socia-géographique entre le!; dcux villages d' Anepoka lui confère 

une difficulté nomÎre dans roure entreprise d'action dt développement. 

2 - L'agriculture 

L'agriculture à Anepoka a un faciès de subsistance. Seules les cultures vivrières '1 sont pratiquées et les 

produits. destinés principalemem à l'autoconsommation. Pam'li sec cultures. suivant leur imponance, le 

riz, le nlanioe, le haricot, la pomme de tem~ et patate douce, le Laro. les perires cultures maraîchères. 

El) Main d'CJettvre journalière agricole: 

(2) PrQjill.' de la moindre cll/rlé pOlir exéclller les INII'aux en d'ébul de campagne agricole. 
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La riziculture 

Anepoka n'a pas manqué à la tradition rizicole des campagnes merina: Le riz étant la base de 

l'alimentation, la riziculture de vallées recouvre la totalité des bas-fonds et attaque à certains endroits une 

borme partie des bas de pentes irmondables, la riziculture sèche n'est pas encore pratiquée: La teclmique 

utilisée est celle courammemnt appellée "améliorée" , utilisant des plants âgés de 30 à 45 jours repiqués 

en ligne. et recevant une fumure organique d'origine animale, généralemement du fumier de porc: Les 

apports de fumiers sont estimés suffisants car actuellemement les riziculteurs commemnce à avoir des 

problèmes de verse. Notons toutefois que la production ne peut couvrir que les besoins en riz de la 

population pendant sept mois. 

Les cultures de bas de pentes 

Elles font l'objet de soins particuliers: élaboration de planches pern1ettant le contrôle peffi1anent de 

l'eau, préparation fine de trous, culture en poquets avec localisation de fumure. Les petites cultures 

maraîchères, le taro et le haricot -si ce dernier eSl cultivé en pure- som les plus souvem culLivées sur ces 
sites; 

Les cultures de tanety 

Ce sont généralement des plantes à tubercules consommées en remplacement ou en complément du riz. 

Le manioc est de loin le plus courants de ces cultures de tanety. Leur installation peut se faire en toute 

saison et sur des terrains de diverses natures Si dans toutes les autres régions, les agriculteurs disent que 

cette culture ne recquiert aucune fumure. à Anepoka. et plus particulièrement chez les grands éleveurs 

pOrcins. un rendement correct ne s'obtient qu'en lui apportant du fumier de parc. La culture de patates 

douces ct de pomme de terre se pratique aUSSi en saison humide. Ces cultures SOnt plus exigeantes que 

la précédante et sont fumées avec du fumier de porc Ou du fumier de clapier mélangé de cendre. POl,l( 

la prépararion des tettes de cultures. signalons qu'll Anepoka les ranety sont e;>;.clusivement labourés à 

l'angady. Les labours sont ainSi propres et plus profonds. 

3 • L'élevage 

31 & L'élyval,ifi bovin 

l,tembourhe bovine 

L'embOUChe herbagère est pratiquée par trois exploitants d'Anepoka-Est. Elle se porte sur un boeuf 

âgé et dont l'émaciation est prononcée. Les boeufs de trait à la fin de leur carrière, et qui sont refoffi1és 

constituent le matériel animal de prédilection des emboucheurs traditionnels de bovin. ACheté sur le 

man;hé local vers le mois de Décembre. If':S animaux. sont déparasirés et mis en claustration permanente 
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dans une fosslJ de fomle arrondie. de diamèrre 5 ou 6 l11çlres (cette fosse peur accueillir jusqu'à 4 bu 5 

animaux). Les boeufs d'emboucne reçOivent une r<ltion quotidienne à base de fourragc~ verteS de 

graminées nmurelIes, à vOIor'ILé, un peu de son fin de riz. el suivanI les pos:sibilités de l'éleveur un peu de 

manioc ven. L'embouche dure six à huit mois et les boeufs finis som vendus sur plaCé à des acheteuHi 

qui vielmem spécialemem au village pour en cherchc;:r. 

L'élevage est cyclique et se p'ratiquc uniquement pendant la saison pluvieuse, quand les herbes 

abondent et leur valeur fourragère excéllente. Comll1e les fosses ne sont jamais (,;ouvenes. elles reçoÎvent 

les eaux de pluies, les animaux pataugent dans la gadoue et ont beaucoup de peine à se c;léplacer. Ce qui 

ralentît leur engraissement estiment les éleveurs qui se voient alOrS obligés d'apporter de la litière pour 

donner un peu de confon à leur bétail et de produire à l'occasion du fumier. 

Cette pratique, selon les éleveurs, ne manque pas d'interêts; seulement on ne peur pas mu1tipliér 

indéfinimen[ le nombre d'animaux à engraisser - on en aura pas les moyens et même si l'on en a - car 

il faut déjà parçourir des k.ilomètres pour ramasser le fourrage nécessaire dans le (,;onditions actuelles et 

ça recquiert presque une journée homme de travail à çhaQue fois, 

L'elevage de boeufs de trnit 

Cc type d'élevage, bien que rrès courant dans toules les campagnes de l'Ile, n'est pas pratiqué à 

AnepOka-Est. A Anepoka-Ouesl, comme dans le reste du fokontany, chaque exploitation possède au 

moins une paire de boeufs de trait. Les agricuheurs préfèrent les boeufs de grand gabarit. généralemenr 

dr:s métis appellé RalUJ provenant t'le la région de Manjakandriana. achetés [rès Jeunes sur les marçhés 
aux bestiaux de la région ou parfois dans leur région de provenance mênle. 

Ces animaux sont conduits suivant un mode semi-extensif~ ils sont gardés sur les terres en friche du 

terroir pendam route la journée, Le soir venu. ils som parqués dans une fOSse ou un endos où ils 

reçoivent un complément sous fomlC de manioc et/ou d'herbes venes fauchées Sur les aires humides 

bordant les rizières et les cours d'eau du village ou de residus de cultures (paille de riz. et fanes de 

légumineuses) pendant les saisons sèches. 

Ils sont élevés pendant au moins cinq ou sepr ans dans une explQitation et assurent LOUS les travaux 

tractés depuis les travaux de préparation du sol jusqu'au transport d'intrants et de récoltes. Les périodes 

de pointe de travaux se situent aux: époques de l'hersage des rizières , les labours élanl parfois fail à 

l'angady et les travaux de transport n'ont qu'un fonne ponctuelle. Le calendrier des travaux tractés se 

présente comme suit: voir tableau ci-contre 
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Tableau - 6 • Calendrier d'utilisation des boeufs de trait 

sep oct nov 1 dec jan fev mar avr mai 1 jun jui aoû 

Labour XXX XX 
1 1 

Trans. fum. X X 

Hersage XXX X 

Trans. lit. XX XXX xxx xxx X 

Trans. prod X X X X X 

Le nombre de X indique l'intensité du travail 

La location de services tractés est aussi courant à Anepoka, Une matinée (environ 6 heures de travail) 

d'attellage pour le labour ou l'émottage de rizière ainsi que pour une reprise de labour sur tanety est 

payée à 15 000 francs, le transport de produits divers dans la région (ou pour une distance d'environ 20 

Km) est évalué entre 5000 à 10000 francs la charréttée, suivant les saisons et la nature des produits à 

transporter. 

Du fait qu'ils génèrent de l'argent pour leur propriétaire. les boeufs de trait sont vaccinnés et 

déparasités régulièrement. 

32 - L'élevage porcin 

L'embouche traditionnelle 

Les habitants d'Anepoka-Est et la majorité de c;eux d'Anepoka-Ouesl pra[ique l'embouche 

tra.ditionnelle sur des porcs de race locale. Comme dans les autres régions, les jt;unc:s animaux sont 

achetés Sur le man:h6 d' AsabolSy el som nourris à base de rubercules crues (maniOC) Ou çuites (manioc. 

déchets <1e pomme de terre ou de [am) el de son de riz. Les batimenrs d'élevage sont construits à même 

le sol. utilisant ks matériaux IOf;;aux (adobes. pise bois el chaumes). En remplacement du nettoyage qui 

n1y est .pas effectué, des litières de graminées y sont quelquefois apportées. L'élevage est du type 

saisonnier et dure Six à dix. mois à partir du mois de Décembre sinon vers le mois de MarS-AVril. 

Aucune mesure prophylactique n'est çon'rue. Les animaux som vaccinnés suivam la disponibîlîté CIe 

l'agent vaccinateur public et des produits, alors irrégulièrc:ment. Ainsi. dans les meilleures candirions, les 

porcs finis. quI pèsem aux environs de 90 Kg, sont éCOul~S chez. les bouchers loc;aux. 

AprèS un Cycle d'élevage la porcherie reSle vide jusqu'à ce qué l'éleveur estime qu'il serait intéressant 

de recommencer un aUtre cycle. Il est souvent Consta.té que l'eleveur ne peut assurer qu'un seul cycle 

d'élevage par an. 
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L'élevage mixte amélioré 

C'est l'élevage qui combine au niveau d'une exploitation le naissage et l'embouche. La race élevée est 

généralement améliorée. les animaux souches ont été achetés auprès d'uniLés de production renommées 

de la Capitale ou de ses environs. Ces animaux sont conduits d'une manière intensive. Cette conduite 
suppose; 

• une stabulation pennanente dans des porcheries construites en dur, respectant un minimum 
d'espace vÎlal individuelle, 

• une alimentation composée. achetée prêt à servir, ou COnçuc ct mtlangée sur place 

- une reproduction contrôlée 

- le respect d'un programme sanitaire bien établi. 

Quatre exploitations pratiquent actuellement cet élevage à AnepOka-Ouesl. Les dimensions de leur 

élevage diffèrent mais le principe reste le même; commencer par t'acnaL de jeunes truies dans des 

centres de production reconnus. Procéder à la reproduction et constituer un troupeau naisse ur, tout en 

se fixant une dimension d'élevage envisagée ( industriel, artisanal ou familial). Faire l'embouche avec 

les jeunes animaux produits dans l'exploitation qu'on ne peut pas écouler en tant que porcelet. 

Parmi les quatre éleveurs d' Anepoka-Ouest, dcuh qui .ont commencé bien avant fom de 1'~levage 

industriel (avec un cheptel supérieur à 50 têtes dont au moins 10 truies reproductrices), un est au stade 

de constitution d,e troupeau naisseur el son élevage a une dimension artisanale ( 5 à 10 Lruies en 

reproduction), le dernier est encore au LOU[ début de l'activité , avec ùne truie. 

En matièr<= de santé porcine. les propriéraires assurent les traitements courants de leurs animaux avec des 

produits achetés chez des disrributeul'S agréés à Antananarivo. Un vétérinaire privé travaillant dans la 

zone assure la vaccination car ceux qui pratiquent l'élevage porcin am~lior~ ne se fient pas à l'agent 

vetérinaire public d' Andramasina. 

33 - Le p~tit élevage 

Aviculture 

L'élevage de vollaille, comme la riziculture, est une activité pratiqué~ par la totalité de la population 

rurale merina. Rares sont les exploitations qui ne possèdent de volaille, ne serai-ce qu'une ou deux têtes 

de poules. qu'elles soient achetées ou rescapées des précédents cycles d'élevage. Ces volailles, 

généralement de race locale, couveuse. sont conduits d'une façon très extensive. Le jours elles sont 

laissées à elles même pour trouver la totalité de leur nourriture. La nuit elles sont regroupées dans un 

coin des batiments de logement ou de ses annexes. si un abri spécifique ne leur est pas préparé à cet 

effet. 
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Ces vollailles ne sont pas généralement vaccinées et une sélection naturelle élimine les sujets faibles ou 

maladives. Des couvées succéssives des vollailles. beaucoup sont les poussins qui succombent avant l'âge 

de reproduction. C'est une raison pour que l'éleveur ne tienne pas compte de "effectif exact de ses 

animaux, il retient souvent le nombre de poules souches et se soucie peu du nombre de leurs 

descendants. La présence de vollailles dans l'exploitation peut être considérée comme tout simplement 

due à l'habitude de les voir graviter autour des habitations sans pour cela faire réellement l'objet d'un 

élevage. Cependant la vente de volailles. si elle ne pemlet pas de subvenir aux frais de cenains travaux 

agricoles, elle peut couvrir les petites dépenses usuelles du ménage, Dans la plupart des cas la vollaille 

est destinée à la seule autoconsommation. 

Cuniculiculture 

L'élevage de rongeurs est une pratique courante à Anepoka·Est, trois ménages sur les neuf du village 

possèdent en moyenne huit lapins reproducteurs. le reste élève des cobayes à raison d'une quinzaine par 

ménage. 

Les animaux souches sont achetés sur le marché local (cobaye et lapin) ou à Ambohimiadana où le 

lapin est élevé d'une manière intensive et pemlanente. Le cobaye adulte s'acquiert au prix moyen de 

2000 Fmg alors que le lapereaux sont proposés à 3000 ou 3500 Fmg, suivant leur taille. et les lapins de 

3 mois vendus à 10000 Fmg, 

L'élevage est conduit d'une manière traditionnelle: les rongeurs sont logés dans des boxes aménagés à 

même le sol au rez de chaussée de la maison d 'habitation. Ce local, habituellement utilisé pour le 

pilonnage Ou le stockage du paddy, après un nettoyage,est cloisonné avec des murettes de terre hautes 

d'environ 50 centimètres afin d'obtenir plusieurs boxes de 0.25 m2. Chaque boxe est reservé pour une 

femelle reproductrice. Ses progénitures y restent avec elle de leur naissance il l'âge de deux mois. Lors 

de ce tri. seuls ceux qui assureront la remonte de reproduction sont gardéS. les autres seront vendus ou 

abatnts pour la consommation du ménage. 

Leur alimentation se compose exclusivement de verdures récoltées par les enfams des ménages, on y 

distingue des graminées diverses mais [roiS compost!es sont les plus appréciées; Anrsoantsoina (Emilia 

citrinaJ. Beroberoka (Taraxacum dellsl~onts). Tsivadrenikely (Gaiinsonga parvijZora) et Tsipolirra 

(Bidens ptlosa). Ces quatre espèces colonisenr les Champs de culture sur tanety. les trois premières 

aiment les lieux sombres, un peu humides, et sont assez t'rt!quentes sous les pieds de manioc. Pour huit 

ou dix rongeurs. les éleveurs apponenr quoddiennemen[ deux sou biques (environ. 12 Kg) de fourrages. 

Les refus. plus ou moins imponams. sont piétinnés pour dOMer un fumier beau~oup apprécié par ces 

cuniCuliculteurs. C't:sl. pour trois exploitants. la raison principale de l'élevage tant qu'ils n'ont pas 

encore le moyend "acquérir du gros bétail pour une plus importame producrion de fumier. 
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Dans le petit élevage. en aviculture comme en cuniç~lliçulture. les animaux ne som point Vi\cçÎnés ni 

déparashés alors que maladies et parasites. la coçcillio1:ic entre amres, llécîl\~enr chaq1,lc ann~,= le cheptel. 

Le qui donne:. parfùi$ à çet élevage un caractère saisonnier car la présçnce d'animaux Oans 

l'ex.ploitation Il 'mil pas continue: la coccidiose sévit !lur les rongeurs. el même les volailles, au mois de 

Juillel-Août et les maladies aviaires apparaissent avec les premières pluies. Aussi les paysans sous­

estiment-ils le petit élevage en disant que perdre une poule ou un lapin c'est le moindre mal alors que 

perdre un porc eSI déjà considérée COlillUe une catastrophe. Ainsi. si on est bien Obligé de vacinner les 

animaux, avec les moyens limités. les porcs le seront mais le petit élevage démeurera peu soigné. 

34 - Production de fumicr 

En plus de l'engrais de cendres. obtenus à partir des détrims ménagers divers irlCinérés ou laissés se 

décomposer dans une fosse: appellée lava-jezlka, les agriculteurs d'Anepoka urilisent 4 lypes de fumiçr 

issus des déjections des différentes espèces animales qu • ils élèvent. 

Le fumier de coin 

Les fientes de vQlailles mélangées avcc des maUères végétlllç~, généralement des balles e[ Oes issus 

'grossiers du pilonnage du paddy, qui se déçomPQsent dans les LI coins" où séjoumeIît nuitamment ces 

oiseaux donnent le fumier appellé fumier de coin, un produit plutôt sec et pulvérulent assimilable à la 

poudrette. La produclion n'est pas très importanle éLan! donné le faible effectif des volailles élevées, la 

manière dont cet élevage est conduit el l'absençc; d'apport volomaire de litière. La prQduclion annuelle 
individuelle est Âlors estimée à 30 Kg. 

Signalons toutefois le cas Oe certains agriculteurs Qui apponem aux coins des volailles r;h,l cendre de 

cuisine. ou carrément de l'engrais de cendre préparé. C[ qui obtiennent jusqu'à 65 Kg dc fllmier de cOÎn 

dont la valeur fertilisante est ncncmem supérieure. 

Le fumier de coin est apporté en cOuverture sur les pépinières rizicoles et Sur les petites cultures. 

Le fUlllÎec de dllpier ' 

Ce fumier peut encore être qualitïé de fumier de coin du fait (lu 'il est produit de la même façon car à 

Anepoka les paysans mettent leurs rongeurs dans des coins aménagés dans les lOcaux. disponibles chez 

eux nUlis non d~ns un clapier répondant hien Il cette appélllltiQn, les appons quotidiens de fourrages 

excèdent toujours par rappon Il l'ingestion des animaux.. Ainsi les refus sont automatiquement piétinnés 

et mélangés avec les crottes pour donner le fumier Ge clapier. Ce fumier est généralement humide et peu 

humifié. Avec une diz.aine de lapins ou une quinzaine de cobaye les éleveurs d' Anepoka récupèrent 

annuellement jUliqu'à 300 Kg de fumier. 

Les paysans estiment que ce fumi~r ~~t deux. à trois fois plus riChe que le fumier de parc classique. Il 

convient bien à la cuhure de haricot et de pomme de terre. il est alors mélangé à part égal avec du 
cendre ou de l'engrais de cendre. 
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Le fumier de porcherie 

A Anepoka on distingue deux types de fumier de porc. Le premier est produit dans les élevages 

traditionnels où les litières sont apportées directement dans les bâtiments d'élevage. Ces biomasses, bien 

piétinées et mélangées avec les déjections animales ainsi que des particules de terre de la porcherie 

même, sont aussitôt femlentées et donnent le premier type de fumier. En apportant à chaque porc 200 

Kg de litière, les emboucheurs traditionnels produisent jusqu'à 300 Kg de ce fumier. 

Dans les élevages améliorés les déjections sont collectées dans une ou plusieurs fosses où sont aussi 

dirigées les eaux de nettoyage des porcheries. L'éleveur y apporte des litières et ces couches altémées 

déjection-litière y sont laissées pour s'y décomposer et donner le second type de fumier. Etant donné 

que la nature et la composition chimique de l'alimentation affectée à ces animaux, il est évident que le 

fumier ainsi obtenu soit plus riche en éléments fertilisants. Les agriculteurs de la région d' Anepoka sont 

tous conscients de cette qualité que la charrettée en est achetée à 40000 Fmg et ceux. qui veulent en 

produire d'une façon semi-artiticielle achètent la charrete de crotte à 50000 Fmg. 

En principe, un porc si on lui apporte annuellement 800 Kg de litière, peut produire jusqu'à 1.5 tonne 

de bon fumier. De même. avec une charrette de crotte de porc, on peut produire au moins deux 

charrettes de fumier en apportant deux charrettes de litière. Dans la pratique les grands éleveurs 

d'Anepoka n'apporte annuellement que 45 à 65 Kg de litière par tête de porc et ne produit que 125 à 

150 Kg de fumier. Cette production individuelle est insignitïante. Deux raisons peuvent en être la cause: 

d'une part les deux tiers des crottes sont vendues [elles quelles et d'autre part l'effectif important du 

cheptel exclue toute possibilité d'apporter une plus grande quantité de litière sans porter gravement 

préjudice à la couverture végétale déjà maigre des rares friches du terroir. La production totale de 

fumier au niveau de ces exploilalÎons sont toulefois assez interessante. 

Ce fumier est utilisé pour la ~rande majorité des cultures. Il est apporté lei quel pou: la fumure des 

rl7ières et des cultures maraichères de contre saison .. 

Le fumier de p"n; 

Les agriculteurs d'AnepOka produisent un seul [ype de fumier bovin; le fumier classique. Pendant les 

saisons humides ils décapent de l'herbe el les apportem à l'étable pour soustraire le bétail au bain de 

boue. Chaque fois que les litières sont complètement immergées ils renouvellent les apports. Les résidu 

de cultures viennent s'y ajOuter après les récoltes et pendant les saisons sèches. Le fumier, un mélang 

de pOudrette et d'humus, est évacué une fois par an. La produçtion annuelle varie entre 750 et 1200 K 

par [êœ pour un apport de litière de 500 à 1000 Kg. Ce type de fumier est apporté en fumure de fon 

ou pour les culrures à long cycle tel que le manioç. 
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ClnsSifit&tion p~n .. nne des fumiers 

Lu gamme spécifique do: fumier est complète à AnepOka. Ln: agriculteurs appnh:icm un type de fumier 

cn fonction du rendements des cullures auxquelles ils ont apporté ce fumier. Suivant le niveau des 

rendements ils estiment que tel fumier est plus riche que leI autre, sans pour autant considérer les 

améliorations des propriétés physiques des [erres après 15 apports. C'est aÎnsi que les agriculteurs 

d'Anepoka classent, par ordre croissante les différents types de fumier de la façon sUÎvante : 

Le fumier de parc est le moins riche mais il a l'avantage d'être produit en grande quantité sans 

grandes difficultés. Si on veU[ disposer d 'ln'lc quantité imponame de (un,ier dans l'exploitation vaU[ 
mieux. avoir un bovin. 

L'engrais de cendre est Mjà mieux. et a l'avantage d'être prOduit avec ou sans animaux. A 

Anepoka, pOur en produire plus. les gens ral'UI.JJeôt les feuilles mortes ou les chuteJ d'aiguiles de pins 

sous les boisements dU terroir et les apportent à leur fosse à dçtritus où ils som incinérées (cas des 

aiguilles de pins) ou laissées telleJ quelles se décomposer avec son substrat (mçlange de terre. de cendre 
et de détritus divers). 

Le fumier de clapier eSl estimé deux à trois fois plus riche que le fumieI' de parç. s~ulemem la 

quantité produile reste minime mais on peut toujours l'augmenter relativement en améliorant la 
lCchnique de production. 

Le fumier de porc est classé paI'mi les "fumiers brulanLs". Cett~ quahficaLion suppose plutôt une 

fone concentration d'éléments fenilisams qui impMe un apporl modéré ou mélange avec d'autres lypes 

de fumier. Ce fumier est paniculièrement apprécié à Anepoka où l~s agriculteurs l'esliment jusqu'à cinq 

fois pluS riche que le fumier de parc el qu~ sa pI'Oduction est plus ou moins aisée. 

Fumier de coin est I~ plus riche des fumier. Sa production peu SOignée ne pernIer pas aux 

agriculteurs (l'en disposer à grande quantîté. Il est surtout utilisé pour les petiteJ Cultures de rente 

(cultures maraichèr~s) ou tout simplement les culwres à CyCle cOurt. 

Cout dt' fabriçatiuu du rumier 

Le fumier a. à Anepoka, une valeur marchande qu'on ne retrouve nullepart ailleurs. Une charrrene de 

fumier~st vendu à 40000 Francs. (plus que l' équivalenL en salaire de iD hOmmes/jours).Même des 

agriculteurs qui n'ont pas d'animaux. persistent à produire du fumier de porc quitte à acheter plus 

chères la matière première de base qu'est la CrOlle de porc (50000 Fmg la charrelle): 
Dans ces cas. si 

- le décapage d'une Charrette de litière recquien le travail d'une journée homme et payé à 3500 

Francs, 

- le transpon de la litière, du site de dé~apage jusqu'à la rosse à fumier, est payé à 5000 Francs 
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- les manipulations des litières. la mise en tas du fumier brut nécessitent en somme une journée- _ 

homme de travail (3500 Fmg). 

- l'agriculteur produit ainsi deux charrettes de fumier: 

La charrette lui revient alors à 31000 Fmg au lieu de 40000 en achat direct. S'il lui arrive d'estimer que 

le fumier est encore trop riche il n'a qu'à augmenter la quantité de litière qu'il appoprte et obtenir du 
· fumier en plus grande quantité,moins cher et plus facile à utiliser. 

4 • La gestion de l'espace 

Comme dans les autres régions . nous pourrons diviser l'espace rurale d'Anepoka en aires d'habitation. 

aires de cultures. aire de boisement et aire de pâtures. 

41 - Les aires d'habitation 

Le vi!-la~e d'Anep()ka-Ouest est cOI1struit le long de la piste menant à An1bohimi~dana. Les maisons . 

d'habitations cotoyent les batiments d'élevage et s'étendent sur une surface totale d'environ 2 hectares. 

Le village d'Anepoka-Est est concentré sur une superficie d'environ 1.5 hectares. Ces aires d'habitation. 

avec les infrastructures routières. couvrent environ 5% du terroir. 

42 -Les aires de culture 

Les cultures à Anepoka se concentrent sur les zones basses et à pente faible représentant environ 35 % 

de sa surface géographique. Les terrains sont en totalité exploités annuellement avec ou sans rotations 

de Cultures. Les apports de fumier. associés ou non à des fertilisants chimiqu<.::s semblent ralentir 

l'épuisement total de ces terres. Des dégradations physiques et une baisse de pl'oduc:tion ~e rom 

toutefois sentir. et indiquer les débuts d'un épuisement. Des essais d'aménagements om é[é initiéS pal' 

Orimpaka entre les années 1988 et 1994 avec installation en bordures de çhamps de graminées 

fourragèreS (Pennisetum. Setaria. et Brachiaria) mais dès l'a~t des enCa(lrements. ~ans entretiens. les 

canaux s'ensablaient et les graminées dépérirent .. 

43 - Les aires de boisement 

Le Fokontany Ij'Anepoka. avet; Orimpaka. s'est fixé l'Objectif de plante!' annuellement 20 arbres par 

habitant. et-ce pendant six ans. Acruellemel'lt il estime que cet objectif eSl atleim avec· environ 100 

hecta.res de reboisement et environ 200 piedS par habitant. t;omposés de Grevillea, de Pin et su t'tout 

d'Eut;alyptus (environ les 2/3 des plantS) . Ce qui signifie que ,l'aire de reboisemem est relativement 

importante; En effet les boisemenrs couvrent jusqu'à 15 % de la surface géographique et se situent sur 
les lignes de crêtes dominanr le terroir. 
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44 - Le!; aires de 12Arçours du bétail 

Le reste du terroi r qui est en fri\;he peut être considér~ comme aire de pM\;OUrS du lroupcnu. Ces 

friches. OUlre le pâlUrage par les anililf\u..... \;onnaissem d'autres utilisation COmrne soun;e de 

combustibles pour la cuisson des alimems de la population et aussi ~omme source de litière utÎlÎs~~ dans 

la prOduction de fumier dans le terroir. 

Dans la région d'Andramasina. jusqu'au tiers de la population utilise toujours de l'herbe séchée comme 

wmbuslible domesLÎque. A An~pOka·Est au~un ménage n'échappe à la pratique. Pour leur besoins 

quotidiér\S çhaque ménage fauche environ 1 "are de friche dQnlles regains som de nouveau exploitables 

après 4 mois. Ce qui équivaut. annuellemenll. à 1.2 hectares par ménage soit 10 hectares (environ 10 % 

du terroir) pour le seul village d'AnepOka.Est. 

Le décapage d'herbe pour la production· de fumier est encore. plus devastaleur. Les habhanrs ont 

l'habitude de faire le décapage rotaI aVéC un rendement estimé à 2.5 t 1 ha. et une régénération de la 

couverture végét1\le ~u bout de 4 à 5 ans. Les grands éleveurs pon:in~ d'Anepoka-Ouest. à eux seUls, 

décapent annuellement 0.6 ha à l'intérieur du terroir et 0.5 ha à l'extérieur: Ce 'lui porte le décapage 

effeçtué par la populalion des deux villages à environ 2.5 ha 1 an soit une surface totale dénudée en 

pem'lanence de 10 à 12 he~tares par an. 

La surface de pâture dans le terroir ne devrail plus alors Mpnsser 25 hectares. el-~e pour un cheptel d'au 

moins 30 lêtes. Il en son que les pAturageS sont e .... \;essivemcm surchargés, et les pl'éSSiOns qui s'exercem 

sur les friches sont telles que la menace persÎstante de leur d~gr"dation remel LOujours en cause l'avenir. 

à moyen ou à long terme, de l'élevage (bovin) dans le terroir. 
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5- Recommandations 

Les recommandations vont dans le sens de la diminution des pressions qui s'exercem sur les friches du 

terroir. tenant compte des pratiques paysannes. 

51 - Diversification des litières utilisées 

Certains agriculteurs d'Anepoka utilisent les feuilles mortes plus ou moins décomposées des boisements 

pour la production d'engrais de cendres. Cette pratique peut être généralisée et intégrée dans le 

processus de fabrication de fumier. L'utilisation de cette biomasse. encore appellée fongo comme litière 

diminuerai surement les sutfaces de décapage tout en laissant possible la production de fumier et sans 

trop porter atteinte à la qualité du produit. 

52 - Gestion des boisement~ 

Etant donnée la forte participation au reboisement des habitants d'Anepoka, une gestion rationnelle de 

ces boisement (eclaircissage et élagage) leur procurerai du bois de chauffe. Ce qui, en principe, leur 

epargnera du fauchage d'une certaine surface de friche. 

53 - Intensification de la cuniculiculture: 

Dans la production de fumier, avoir des animaux sources autres que le bovin permet de réduire 

significativement les charges de pâtures sur les friches, surtout si ces animaux ne demandent pas une 

grande supetficie de pâturage pour couvrir leur besoins. Le lapin repond bien à ces caractères et les 

agriculteurs d'Anepoka -Est sont presques tributaires de son élevage et de l'utilisation du fumier qu'il 

prOduit. S~ul~Il1ent 'avc;ç lc;ur pr"tique actuelle. on ne peut pas espérer grand chose. étant donné la 

pratique saisonnière de l'elevage avec le peu de soin qui lui est affecté, Les actions à entreprendre vont 

dans l'intensification de l'élevage en inculquanl aux éleveurs que la pratique, au lieu -d'€tre un passe­

temps ou quelque chose qu'on fait par simple habitude. sera désormais une activité économique à 

laquelle on s'adonne réellemement. Des fonnations seront dispensées en matière d'amélioration des 

conditions d'élevage, en insistanl sur le fait que la prévention de la çoccidiose qui décime leur cheptel est 

possible. et même les sujets malades se trairent. 

Des ~ultures fourragères seront proposées en vue de sowmaire les éleveurs aux longs dépla~ements 

quotidiens, en quête <le fourrages pour leurs animau .... Les différentes variéœs de Kudzu seront les 

premières il. être propoSées. 

Des échanges de vues ct d'expériences avec leur voisins d'Ambohimiadana faciliterai l'intensification. 

Cet échange. sous fomle de visite chez quelques éleveurs à différents niveaux d'imensificRlÎon pourrait 

même accélerer la transition si on cerne les questions: 

- comme11t fr'anS/armer Utl élevage dt; çontt;mplatiOII 'ln açtivitt 'lçÇJrlomiqufffll!m imcressanre 

63 



- cammem écouler les produits 

- ôl1 pC'Ul-OII se procurer d(J Qllin/em.Y sOllches 

- Gomblell laul-il d'oillmaux de départ 

- quels SOllt les types d'alimems qu'oll peUl UTiliser localemellt 

Les observations pemlettront de concevoir les Lypes de clapier qui conviennenL 

Aver.. lê developpcmcnt de cet élevage. si les locaux lrelevagl';!; Ml été conçus pour penneUre la 

rér..upération des déjections animales. on pourrai[ promouv6ÎI' la production de fumier dans des fosses 
avec un apport rationnel de li[ière. 
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GESTION DES RESSOURCES NATURELLES DANS LA ZONE ETUDIEE 

1 - Gestion de l'espace 

11- Organisation du telToir agIicole 

Le paysage rural de l'Imerina ,à l'orée du XXI 0 siècle , est modelé par des traditions culturales 

séculaires et une percée timide d'un modernisme naissant. formant un système dont l'équilibre est plus 

ou moins stable. 

Les empreintes du passé: 

L'Imerina a toujours été de tradition rizicole. Les plaines d'Alasora ont déjà connu leur mis en valeur 

dès la 16 ème siècle. La transformation des marais en rizières serait l'oeuvre du Roi Raianlbo puis de ses 

succésseurs dont Andrianjaka resté célèbre par sa ténacité "je ferai l'impossible pour que ce marais 

finissent par produire du riz" (1) commençait l'aménagement de Betsimitatatra. Andrianampoinimerina 

voyait le riz comme facteur de l'unification et renforçait la politique rizicole. L'extension de ce 

superficie était telle que l'équilibre du système de culture fut rompu en faveur du riz de vallées (2). Les 

paysans sauf en cas de désordre ou d'insécurité préfèrent étendre leurs rizières que de pratiquer des 

cultures sèches. En cas de trouble, sur les collines habitées se développent des cultures pluviales de case 

qui étaient aussitôt abandonnées dès que revenait le calme. Les tanety étaient peu à peu délaissés malgré 

les incitations du Roi à la production de plantes à tubercules telles que manioc, patates ou taro afin de 

parer à toutes disettes. 

La percée du modernisme 

Fondé sur leS préceptes de l'agriculture durable. ce modernisme associe utilisation des ,terres selon leur 

vocation et protection des ressources qu'elles représentent en vue d'une pérerulisation à long terme de 

leur mise en valeur: 

La pen;ée du modernisme se manifeste par la conquête des lignes de cretes et des flancs pentes par un 

boisement continu qui. par endroits, côtoie des aménagements étagés plus ou moins soignés. 

Le paygllge rural dt l'lmerina aujourd'hUi 

La traversée du pays Merina pendant la saison chaude et pluvieuse moment Où la végétation est en 

pleine éclosion ,fait découvrir des paysages iU;\ couleurs comrastêes~ la teinte verte domine du fond des 

vallées au 

(J) F. Callet (4) 
(2)id.ibid 
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sommet du tanery. mais elle se dilue (tans l'espace en de mulliples nuances. relevées ça et là pilr des 

ti\ches l'lCrèS foncççs dispersées sur les versants .et suffisamlllent nl'lmbteu~es pç)l.Jr rehausser l'ensell1ble 

el lui donner plus de reliefs (3) 

L'essentiel de L'Imerina est un paysage en camaïeu entre le vert clair caractéristique des graminées qui 

couvrent les collines en friches, et le vert sombre lié aux bosquets d'eucalyptus ou aux cultures sèches. 

Ainsi ,nul gré le relief accidenté les premières éléments frappants clu paysage sont les aménagements 

soignés des vallées contrairement aux tttnety avec leurs cultures extensives agencées d'une ltlânièn; 

anarchique. san!l les l'l~elles de terras~s et de rideaux ami-érosifs. leur an1énagenlt'~nt St résume 

généralement à la confection de rigoles de prorecrÎon appelées 11 aroriaka" ceignant les cultures et 
captant les eaux de ruissellement 

Une vue plus rapprochée nous pemlct de répartir cette espace en de plus petÎ[es aires, Suivant les activirés 

l'lu les occupations que les populations leur ont aSSigné. 

Les ail'es d'habitarioll sont généralement lo<:;alisées à mi pente des collines, sinon en bas des pentes. 

attenantes au)'; rizières. Le choix des sites de construction est très souvent influencé, d'une pan, par les 

facîlités d'approvisionnement en eau et, d'aurre pan par le SOUCi de sécurité. Pour cerre dernière raisl'ln, 

les agriculteurs bâtiSSent leurs bâtiments d'élevage à proximité de leur lOgement ou à portée de vue, sans 

pour autant considérer les dire<:;tions dominantes des vents et leurs effets sur les animau)'; el aussi sur la 

salubrité de l'habitat. Si les maisons ne sont pas construits le long des roures l'lU des pistes desservant les 

lieux (comme à Anepoka-Ouesl el à Bemasoandro), les villages sont autour de noyau)'; anciens et leur 

exten~ion st,; fait d'une manière centrifuge. C'est le cas, par exemple des villages d'Antovomany, 

d'Anepoka-Est. d'Ambohidahy et de Manohisoa. 

Les aires de cu/mres con1prennent d'une part les basses-[erres pluS ou moins irrigables et plus feniles, 

qui dans certaines z;oncs, sont (.;ultivées tout au long de l'année et sont classées terres à valorisation 

intensive. et d'autre parr les rettes de mi-pentes valorisées pour les cultures sèChes et les e)';tcnsions de 

cuUutes. A Antovontany. Bemasoandro et Anepoka.Ouest les pressions de cultures ne diffèrent guère 

sur les diverses sites. du simple fair que les cultures y sont saisonnii!:res. 

Les aires de boisemell1s som constituées d'aires de refOrestation récentes à Pins ou à Eucalyptus sur oes 

terrains classés à vocation non agricoles (terres rocailleuses. trop pendues, nues en pennanence. hauts 

sommets peu feniles suite à de lessivages intenses). A ces surfaces reboisées s'ajoutent les fonnations 

vestigiales à Tapia (Uapaca b{)jl!l'i) de la t~gion de rimarno (Amovomany). 

(1) F. Le Bourdiec (8) p.JJ9·340 
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Les aires de parcours du bétail correspondent aux surfaces en friche. jachères ou friches pemlanentes, 

plus ou importantes dans les régions. Dans certains cas les sous-bois enherbées. où pâturent quelquefois 

le troupeau. sont inclus dans ces aires. Le temle aire de parcours nous semble peu approprié pour ces 

terrains si on approfondit leurs utilisations. En effet ces friches servem plus à la producrion de litière 

qu'au pâturage et dans la région d'Andramasina ils fournissent l'herbe-combusrible pour l'énergie 

domestique. L'augmentation des pressions de pâture n'est dû qu'à jusre titre à l'effet de pacage. Les 

herbes repoussent toujours après les passages des troupeaux, aussi fréquents qu'ils soient. mais après le 

décapage d'herbes pour la litière le sol reste nu pendant au moins trois ans. La pratique de décapage 

diffère d'une région à l'autre ou d'un hameau à un autre. A Anepoka les habitants font du décapage 

total contrairement à ceux de Bemasoandro. d'Antovontany et d'Ambohidahy qui font du décapage 

sélectif. en ne prenant que les touffes drues et hautes.(au moins 30 centimètres) ce qui leur permet d'y 

revenir chaque année. A Manohisoa les éleveurs commencent à se rendre compte que la couverture 

herbacée des terrains tend à disparaître qu'ils pratiquent le fauchage. pour pouvoir les exploiter encore 

pour plus longtemps. N'empêche qu'environ 2 à 3 hectares de friches partent en litière chaque année. 

Si nous voulons présenter ces différentes aires dans les topo-séquences des villages étudiés. le transect­

type serait celui d'Ambohidahy, pour ceux qui font la culture intensive. et celui d'Anepoka-Ouest. pour 

ceux qui n'en l'om pas. 

Pour le cas d'Anepoka ce protil se caractérise par (cf. Figure N°l Le rransecr d 'Anepoka-Ouesr) : 

1- Des rizières couvrants la totalité des bas-fonds et attaquant parfois les bas de pentes 

inondables. 

2- Des cultures vivrières de compensation sur les bas de pente: manioc. taro. bananiers ou 

parfois même maïs. 

3 - Une mOSaïque de cultures sèches à mi-pente: arachide, voanjobory, patate douce, haricot, 

donnant impression à des culrures de case en ce sens que les aires d'habitation y sont aussi 

localisées 

4- Des friches en contrebas des aires boisées (d'eucalyptus ou de Pin) qui dominent sur les 

terrains en hauteurs 

A Ambohidahy. ce profil se présente comme suit (cf. Figure N°2 Le transect d'Ambohidahy) 

1- Les rizières couvrent tous les bas-fonds er les bas de pentes inondables. En saison sèches ces 

terrains sont cultivés de neurs. 

2 - Les bas de pente en saison pluvieuses reçoivent des cultures a. CyCle court (maïS, haricot, 

arachide, para[(~s douces e[ pomme de terre) et en saison sèche, des cultures de rente comme 

les orMes et légumes ou les fleurs. 

3 - Les mi-pentes supportent les cultures annuelles ou bisannuelles: manioc. ananas. 

4 - Les espaces sommitales boisées et leurs contrebas en friches servent de pâturages pour les 

trQI,I pçal,lx du village. 
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12 -L'élevage clans le terroi!' 

Dans sa pratique l'agriculteur Merina est aussi éleveur, Tout agricul1eur interrogé vous répondra , 

facîlement que l'élevage est une nécessite pour la survie de toute exploitaLion lIgricolc. Qu'on ne: peUl 

pas concevoir de culture sans la pratique de l'élevage. Les animaux d'élevage prOO~Îsent le fumier 

indispensable au maintien de la productivité des sols. A Ambohidahy où l'urilÎs8tior\ d'er\grais chimique 

est catégoriquement réfUlée par les horticultel,lrs, les animaux fournissent la [OmBté des fertilisants 

apportés aux terrains de culture Dans les autres villages le fumier représente enLre 70 el 95 % des 

apports de fertilisants. Les boeufs fournissent les forces de travail nécessaire pour la préparation des 

rerrains de culture et pour les différents transports de produits ou imranrs agricoles, A Ambohidahy et 

Manohisoa. limitée par la topographie du milieu er le n'orcelh~lllent du t\:rrain. l'ulilisation de la rraedon 

animale est quasi.nulle sur tanety pour atteindre son maximum sur les érroits bas.for\dS. Dans les autres 

hameaux étudiés, à l'exception d'AnepOka Où les agriculteurs préfèrent le labour à l'angady, les boeufs 

de trait contribuent jusqu'à 90 % dans les différents travaux de préparation du sol er de 90 à 100 % dans 

les transports divers (Matériels agricoles. intranrs . récoltes, voire les bois de çhauffe cL les marchandises). 

En revanche les animaux d'élevages valorisent les résidus de récoltes (paille. et cosses de légumineuses) 

ou des sous-produirs agricoles (sons, épluchures de tubercules), Dans cenains cas. la vente lI'anin'aux 

pemtet aux exploitants de subvenir aux frais d'anlénagemenrs et des grands travaux agricoles 

Vue sous cer angle il est indéniable de présumer une forte intégration de l'élevage dans l'agriculture et 

l'aménagement des tanety. Des observations portées sur les exploitations dénotent toutefois une 

tendance vers une compétition entre l'agriculture et l'élevage. Ce phénomène s'observe sur l'élevage 

bovin er le petit élevage de volailles. Ces deux élevages étam conduits d'une manière extensive, 

l'extension des cultures semble les repousser. 

Les volailles, il l'époque des semis, font ravage sur les semences enterrées et les jeunes pousses de 

cultures sur tanety. Les propriétaires ne peuvent que rarement contenir leurs Oiseaux et entrent en 

différend avec leurs voisins. Enfem'ler les oiseaux engendre un appon d'aliments pour eux. Ce qui n'est 

point adopté par les agriculteurs qui préfèrent les laiSSer à eux mSme. Afin d'éviter [OUleS malaises 

sociales ces agriculteurs sont souvent obligés de vendre 1eurs volailles quitte à en acheter de nouveau 

plus tard. Cene pratique comribue il perpétuer la CyClicité de l'élevage avicole dans tes exploitations, 

L'élevage de palmipèdes se pratique de moins en moins du fait que le développement des cullures de 

contre-saison ne pem'let plus au/'> oiseaux d'accéder aux rizières et plans d'eau des vallées qui som 

toutefois int;1îspensables pour eux. 

Pour les bovins, dans toute la région, les aires de parcours s'amenuisem d'année en année jusqu'au stade 

où les animaux; ne pâturent que sur les maigres terres de friches, sur les jachères quasiment nues ou sous 

les boisements très souvent pauvres d'espèces fourragères .Si les agrosrologues pr~conisent une Surface 

minimale de pâture de 2 à 3 hectares par tête de bétail. sur les pâturages naturels de nos haules terres 

(Gnmier, 1965), en pratique le bétail en Imerina ne dispose que de 0.6 à 0.8 ha / an. Le taux de charge 
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'de pâture est déjà exorbitant mais l'e)).tension dcs cultures pendam la saison pluvieuse va l'augmenter 

davantage tout en diminuant les petites surfaces de friches pâturables . La colonisation dominante des 

terres par les cultures aussi bien sur les vallées que sur les tanety limite les mouvements du troupeau. Et 

enfin à tout cela s'ajoute le décapage d'herbe pour la production de fumier et. dans le cas de la région 

d'Andramasina. le fauchage des chaumes pour l'énergie domestique. Les bovins ont du mal à trouver 

des surfaces pâturables qu'Us sont contraints à sortir du terroir en quête de pâture 

La quête est de plus en plus cruciale en saison sèche du fail que les herbes des friches vieillissent et sont 

de moins en moins appétées. Les champs n'en fournissent pas mieux. Quant aux bas fonds les animaux 

ne peuvent plus y exploiter les regains de riz. encore moins les herbes aquatiques bordants les rizières. 

Ces terrains sont aussi vite colonisés par les cultures de contre-saison. Avec le pâturage sélectif des 

animaux. da à la composition t10ristique et à la faible appetibilité des espèces dominantes des pâturages. 

le taux de charge appliquée peut aller du simple au double, voire au triple, au fur et à mesure que l'on 

entre en saison sèche. Le problème de quête de pâture est d'autant plus grave vers la tin de la saison, 

quand les herbes des tanety ont perdu toute leur valeur biologique alors que la participation des 

animaux aux travaux de préparations des rizières s'accroît. Ainsi, l'essor de l'agriculture sur tanety ne 

peut pas aller de pair avec l'augmentation du cheptel bovin, tant qu'on veut le conduire suivant le 

système traditionnel comme on le fait actuellement." 

2 • Gestion de la fertilité 

21 - Perception paysanne de la fenilité 

Le paysan Merina. depuis des siècles. avait sa nOlion de fertilité du soL bien qu'il ignorait ce qu'est la 

capacilé d'échange, les teneufli en bases àéplaçables el matières Of!:aniques du soL. La texture ou La 

structure l'intéressait (X:u, et il n'avait pali em;ore d'échelle de h::ltilité bien é[Ubli, U distinguait toutefois 

les [Uny manta. ou terres crues. pauvres (tes t.any masaka. tany tonaka fertileS., grâce à l'observatio 

minutieuse de la cOuverture végétale des terrains. Les fricheS avec une végétation fournie et verdoyanr . 
étaient généralement classées fertiles. La présence des fougères. dont Pteridium aquilinum. etai 

détenniname. Les fnettes herbeuses à faible variabilité spécifique éraient classées parmi les sols pauvres. 

La couleur noire. ou plutôt les [Ons roncés. étaient en plus caract~risLÎques de sols à haute:. aplimde 

productives. Les terres rouges émient peu estimées à cause de leur faible potentialité. L'expression" N 

tany mena tsy mirehitra" (1) est toujours d'usage pour montrer cette médiocre capacité productive., 

l'adage" Katsaka an-tany mena, izay hibaby roa tsy misy t'a ny hahavelomana no alao." (2) ne fait que 1 

confirmer. 

(J ) Litt~r. La lerre rouge lm ignifugt!. 
(2) Ne nouS tJtU!MOM pm cl rieol/a <feU;'( épis d'/111 pied de malS pOW1Sal1l sur len., rouxe. il tUile déjà (lSUZ pOur y survivre. 
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Comparant le rapport de ses lerrains de cuHurt, le p;\ysan Merina. snvnÎl que la pratique cuhurale 

modifiait la feniliré de ces terres. Ainsi les tany vao (1). après quelques ~nnées de cullUre s'é.puisait et 

devenaÎt tany kotra (2) ou tany mondra (3). Il savait cn outre que la fenililé du sol s'entretient et que ta 

terre se bonifie par des anH~ndenieÎlts divers. C'est la base mên,e de la gestion de la fenilité des terraÎns 

dans 1'lmerina ancienne. 

Aujourd'hui encore. rares sont les paysans Merina qui ont d'autres I.:onceplions de la fertilité du sol. 

Ceci, nilllgre; les açtions des agents de Mvelùppçment sensés apporter de nouvèl!çs mtthodes en vue 

d'accroître les rendements des cultures praliquées. La grande majorité se réfère lOujours à la 

comparaison, à l'échçlle temporelle. des rendements de leurs çulwres pour évaluer la baisse de fertililé 

de leur terres. Le manioc est la plus utilisée pour cene évaluation. Selon ces paysans la hauteur et le 

port du manioc, ainsi 'que le nombre et la taille de ses tuberCules. varient suivam ta fertilité du sol. Un 

terrain où le manioc ne semble plus s'adapter est obligalOÎren,ent vOue; à l'abandon jusqu'h ce qu'il 

recouvre une fertilité satisfaisante. La fertilité est estimée adéquate lorsque ces terres sont recolonisées 

par la broussaille. ou tout au moins par une végétation riche en espèces latifoliées. Sur les 94 chefs 

d'exploitations que comptaient les 5 hameaux qui ont fait l'objet de cette étude. 53 ont participé à nos 

interviews de groupe. et paroli eux, seulement 2 avaient de notions plus récentes de la fertilité. Ils 

parlaient d'évaluation à priori et de la gestion à long temle de cette fenil ilé. Le reste des exploitants 

conservait les estÎmarions ancestrales. De ce fait nous dirons que la percée de nouvelles connaissances 

s'avère très lente et les infonnations novatrices sur la fenilité du sol et sa gesLion passent mal dans la 

campagne Merina. 

assez pour y survivre .. 

22 - Pratique d'amendements et de feltilisation des sols 

Dans l'Imerina ancienne. le paysan. s'il n'utilisait pas la bOuse séçhée. brûlai[ des herbes pour la cuisson 

des aliments. Il produisait ainSi une quantité assez importante de cendres qu'il ulilisait pour fertiliser ses 

terrains de cultures. Raison rapporte: ft A l'exception du manioc, tO\ltes les çultures sont fumées, non 

point avec du fumier animal , mais avec du cendre." (f). Sacham les effets des çtmdfes sur tes 

rendements de! cultures sur brOlis. le paysan Merina essayait de çoncentrer ses apports par localisation 

"au trou", et arrivait h avoÎr ainsi des bons rendemems. même sur des terres ingrates. 

L'utilisation des déjections animales comme fertilisants a çonnu son essor sous Andrianampoinimerina. 

Le souverain encouragea la construction de tosse (parc) à boeufs et des canaux pour conduire le purin 

aux 

ri7.Îères (5). Or. en ces temps. toU[ le monde ne pouvait pas avoir du bétail, il incitait même ceux qui n'en 

(J) Terre fraÎchemetll défricllée. 
(2) Terre liSle 

(J) Terre privtl! de sa substance 
(4) J.P.Raisol'l (JJ) p.107 
(S) F. Callet (4) U/J 1'.153.154 
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possédait pas à creuser une fosse pour y recueillir tout délrilus qui. après incinération. étaient utilisé 

comme engrais (1). Ces techniques sont encore observées actuellement dans les campagnes de l'lmerina. 

De légères modifications leur ont été. peut-être affectées mais les principes sont toujours les mêmes. 

Actuellement, l'utilisation de cendres et d'engrais de cendre est toujours courante. tout comme le fumier. 

Ce dernier, chez certains des agriculteurs. fait l'objet d'un traitement censé l'enrichir. La production semi 

artificielle de fumier s'est entre-temps développé et débouchait dans la fabrication de compost. Partant 

du principe de l'enfouissement sous les labours de matériel végétal. l'utilisation des paillage est de 

l'engrais vert gagne peu à peu du terrain. Les paysans d'Antovontany enfouissent la paille de riz sur 

leurs terres à patate.- alors que ceux de Manohisoa utilisent le Dingadingana (Psiadia altissima. 

composées)et plus récemment dans tous les hameaux étudiés. le Tephrosia est de plus en plus usité. 

23 - Transferts de fertilité 

Le transfert de fertilité ùura-terroir 

Les flux de fertilité sortent des aires de pâture (et de décapage) pour entrer et se concentrer dans les 

aires de cultures de chaque terroir. Dans les zones à forte adoption des cultures de rente, les apports de 

fertilisants sont plus importants dans les zones à valorisation intense ou zone d'exploitation intensive par 

rapport aux apports sur les cultures extensives des tanety. Cene préférence de site de fertilisation est 

moins évidente dans les autres hameaux qui ne distinguent que les apports sur bas-fonds et les apports 

sur tanety. 

Le franslen de lenilifé imer-œtrair 

En fonction dè l'équilibi'è dèS t1ux dè fèrtilité nous distinguons 

Les hameaux importateurs de fertilité où les entrées de rnalières fertilisanœs sont plus 

importantes que les exportations de produits agricoles. C'est l,e cas d'Anepoka et de Bemasoandro. 

Anepoka 

- Achète la quasi-totalité des matières premières alimentaires des porcs qUI produisent la grande 

majorité du fumier utilisé dans le terroir. 

- Les éleveurs utilisent de la litière décapée à l'extérieur du terroir. 

- Le troupeau bovin du village pâture en dehors du terroir. 

- L'apport d'engrais chimiques est une pratique courante chez la population. 

Par comre les vemes de produits agricoles se font principalemem dans le terroir et très rarement vers 

l'extérieur. 

(lJ F. Caller (41 r.1l p.104 el p./N·IlS 

71 



Bemasoandro 

- Achète du fumier ou des fientes de volaille chez La hutte canadienne. Antananarivo. 

- Les éleveurs utilisent comme litière de la balle de riz récupéré chez le rlzier du village (dont la grande 

majorité de paddy traité est produit dans d'autres régions) ou de l'herbe décapé en dehors du terroir. 

- Les engrais chimiques sont utilisés. même si leur quantité est relativement faible. 

Ne pratiquant pas de (;ulture de rente, les agriculteurs vendent une panie de leur production rizicole. Le 

volume de ces ventes est t(:lativemenl peu imponam. 

Les hameau;,. de recyclage où les flux entrants et sonams de fenHir~ Sl'>rlt plus ou moins en 

équilibre. C'est le cas d'Antovontany où les produits agricoles sont en [Otalité autowconsommés (au 

niveau de chaque exploitation ou du village) et les litières utilisées dans la production de fumier 

proviennent exclusivemem du décapage d'herbes effectués dans le lerroir, Si les troupeaux du village 

pâturent en dehors du terroir. en cenaines saisons des animaux issus des hameaux VOisins paissent dans 

le terroir. En somme les biomasses sont recyclées dans le terroir. 

Les exportateurs de fertilité sont les hameaux à forte pratique de cultures de rente dont les 

produits sont écoulés vers les grands centres de consommation. C'est le cas d'Ambohidahy et de 

Manohisoa. 

Ambohidahy 

Les herbes ingérées par les lroupeaux bovins (J'Ambohidahy en dehors l1u terroir r;t l'achat. dans les 

villages voisins, dt paille de ri;!; ne représeme en somme qve !r;s liers de sa production totale; de fumier. 

La moitié. au moins. de cene production esl destinée à l'honiculture dont ks produits som exclusivement 

vendus dans la Capitale. Ambohidahy exporte alors, Chaque année. l'équivalent de 16 % de sa 

production de fumier, sous tonne de fleurs envoyés dans la Capitale. 

Manohisoa 

Les agriculteurs de Manohisoa utilisent une grartdc partie de leur prol1uction de fumier pour la 

fertilisation de fleurs, fruirs el légumes qui sont vendus en dehors du terroir. et plus précisément ~CO\Jlé5 

vern les marchés d'Antananarivo. 

Lès importations de fumures minéraux sont minimes par rapport à l'exportation sous fonne de produits 

agricoles. 
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INTERPRÉTATION DE L'ENQUÊTE CLASSIQUE 

1 . LES PARTICIPANTS A L'ENQUÊTE 

Suivant les conditions établies, les participants cibles de l'enquête sont des personnes capables de 

répondre à la question "en quoi et comment la pratique de l'élevage contribue-t-elle dans la mise en 

valeur et l'aménagement des tanety". Suivant les effectifs par catégorie établie en début de l'étude 

chaque hameau devait avoir au moins 4 participants. Cependant, les résultats exploitables par hameau 

(Cf. Tableau -7) varient pour plusieurs raisons: 

1) à Ambohidahy et Antovontany n'ont que 3 exploitations enquêtées utilisables car les individus 

indiqués comme étant de la catégorie E ne font plus de la production agricole, et fom partie de la 

couche de population ayant la possibilité d'épargne car l'exploitation n'est composée que d'une seule 

personne. 

2) à Anepoka Est choisi comme hameau d'étude, aucune exploitation n'était disponible à répondre à 

l'enquête classique; d'autre part toutes les exploitations du hameau faisaient parties de la catégorie A 

(salariat agricole et paysan sans terre). Par conséquent, l'étude s'était limitée à un interview de groupe. 

Pour pallier ce manque et ayant constaté que des individus à Anepoka Ouest font de l'élevage amélioré, 

l'équipe a décidé d'enquêter ces exploitations pour pouvoir recueillir leurs optiques de l'élevage pour 

enrichir les résultats. 

3) à Bemasoandro après avoir mené les enquêtes auprès des quatre exploitations sélectionnées par la 

personne ressource. l'équipe avait noté qu'un individu (non selectionné) représentait l'exploitation de 

type E. qu'elle a décidé de l'interviewer. Ce qui fair que l'effectif des panil;ipants a augmenté d'un 

individu. 

Tableau· 7 • Effectifs des enquêtés et résultats exploitAbles 
Hameaux Effectif (n) Résulta[ exploitable 

Bemasoandro .s .s 
MiIIlohisoa 4 4 
Anepoka Ouest :3 :3 
Anepoka Est 0 0 
Ambohictahy 4 3 
Amovontany 4 3 

TOTAL 20 18 

En résumé, les participants choisis par les personnes ressources ne faisaient partis que soit de la catégorie 

A soit de la catégorie C. Cet échantillon était constitué de personnes de convenience; soit qu'elles étaient 

présentes localement et disponibles au moment de l'enquête. soh qu'elles étaient disposées à répondre 

aux questions. Par conséquent. celte étude ne peur pas prétendre à la représenta.tivité des infonna.tiç.ns 

recueillies. Toutefois. des attentions partÏ\;;ulièrcs ont été apportées à la méthodologie d'analyse des 

dormées pour que le maximum d'infonnations puissent être utilisées et valorisées. 
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2 - LES CARACTERISTIQUES DES EXPLOITATIONS 

Les caractéristiques des exploitations qui ont intéressé cette étude sont relatifs à la taille du ménage. la 

population active par unité d'exploitation. le profil et le niveau d'instruction du chef de ménage. les 

accès aux innovations et la superficie des terres agricoles par unité d'exploitation. 

Taille de ménagç ct population active par unit~ d'cx;ploilmion 

Tableau· 8 • Taille de ménage el population active par unité d'exploitation (N= 18). 

Taille de ménage (n) Population active (n) 
Hameau Moyenne minima Maxima Moyenne minima Maxima 

Bemasoandro 8,0 3 17 4,8 2 7 
Manohisoa 8,0 .5 ] 1 .5,0 4 6 
Anepoka 12,3 9 18 3,6 2 J 
Ambohidahy J,6 4 7 3,0 2 4 
Amovontany 8,0 8 9 4,3 4 J 
Total 8,3 3 18 4.3 2 7 , , . 

N: nombre total des umtés d explollauon; n: effectif des mdlVldus 
Population active: nombre d'individus qui participent effectivement à la production agricole. 

L'intérêt principal pour recueillir des infoffi13tions sur la taille du ménage et la population ac;tive était 

de savoir en quoi ces facleurs, en tant que composantes CIe production. sont détemlinants dans la 

production agricole propremem dit et du développemem de l'élevage en particulier dans le cadre de 

l'aménagemem des tanety. 

Suivant le tableau 8. une exploitation est c;:n moyenne composée de 8,3 membres, avec un minimum de 

3 personnes et un ma:x;imul11 de 18. La [aille dU ménage augmeme notablemmt jusqu'à 17 -18 membre~ 

du fait que les exploirations de typ~ E considèrent comme membres à part entière du ménage leur main 

d'oeuvre pemlanente (cas observé à Bemasoandm e[ à Anepoka Ouest), Cependant, il a été observé que 

la mère et quelque fois le père mc!me en tant que chef (l'ex.plOiLation ne sont pas comptés ~omme 

population a~tive dans ~es ménages dans la mesure où il a été défini que l~ population active r~groupe 

uniquement les indivÎc:fUS qui participent dir~~tenlent aux activités agri~oleS. En moyenne, cette 

population active par unité d'exploitation (ci-après dénommée ~implement population <1ctive) s'élève à 

4,3 individus. Les déviations par rapport à la moyenne générale sont de différentes origines pour 

chaque hameau. 

A Manohisoa, la moyenne de population active ,égale à 5 indÎvidus, est la plus élevée de tous les 

hameaux:, Ce résultat s'~xpliql,l(; par le fait que la région pratique une agriculture très diversifiée (élevage 

laitier, petits élevages divers, cultures maraîchère et horticole) à çaractère cominu~ sur toute l'année. 

Cette situation amène que chaque membre de la famille trouve des occupations proponionnel1es à son 

genre et à ses forces. En ~onséquence la population active est significativement élevée. 
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A Bemasoandro. l'effectif de la population active qui s'élève à 4.8 individus est notablement élevée. 

Deux faits majeurs observés au niveau des exploitations expliquent ce résultat. 

a) - des participants à l'enquête sont des jeunes mariés nouvellement implantés dans la région et dans la 

production agricole. de ce fait la population active par ménage est élevée: 

b) - comme il a été noté les exploitations de type E intègrent pam1i la population active de leur 

exploitation leur main d'oeuvre jusqu'à atteindre l'effectif maximal de 7 individus par ménage. 

A Antovontany. la situation de la population active est typique de la composition de la famille agricole. 

Les parents ainsi que 2 à 3 jeunes adultes non encore mariables mais qui ne sont plus scolarisés 

participent ensembles aux travaux agricoles. En conséquence. la moyenne de la population active traduit 

celle de la moyenne générale qui est de 4,3 individus. 

A Ambohidahy. trois raisons expliquent l'effectif de la population active relativement faible. 

a) - le village lui même est déjà sous-peuplé par rappon aux autres hameaux. 

b) - les jeunes adultes du village étudient en dehors du terroir et ne participent que de manière très 

temporaire aux activités agricoles. 

c) - la dynamique de groupe et la convention sociale intra-villageoise "tifampitondrana" qui existent au 

village pour la pratique de l'entraide font que la production agricole est assurée plus par les villageois 

sans utilisation de main d'oeuvre extérieure. Ce qui fait que la moyenne de la population active de 3.0 

individus dans la région est notablement inférieure à la moyenne générale. 

A Anepoka. bien que la moyenne de la taille de l'exploitation est relativement élevée (12.3 individus) la 

population active est rclativt:ment faible (3,6 individus) pt,lisque chaque ménage enqu~[é urilise des 

salariés agricoles et les chefs d' ex.ploitation ainsi que les jeunes adulœs du ménage vaquem à d'amres 

. occupations que la prOduction agricole. 

3 - Profil et niveau d'instruction du chef d'exploitation 

Tableau- 9 - Distribution du profil et niveau d'instrucrion du chef d'exploitarion (N",,18) 

Effec[if Niveau d'instruction 
Profil n (0/0) Primaire (%) Secondaire C%) 

Père 10 (55,S) 90 
Parent 4 (22,2) 100 
Familial 4 (16.6) 100 .. .. . . 
N: nombre total des umtés d'explOitation; n: effectif des mdlVIdus 
Parent: Prise de décision simultanée par le père et la mère 

Universir. (%) 
10 

Familial: prise de décision de mal).ièrc collective par tous les m.elt'lbres de la t'amille 

li a é[é défini comme chef d'exploitation celui/celle ou ceu;>;. qui a/ont le pOuvoir <te <tecisîon (tans tom le 

processus de la produc[ion agricole: reis que dimension et localisation des Champs à ex.ploiter. types de 

spêcularions à pra[iquer. conduite e[ techniques agricole à appliquer. cOmmercialisation et affec[3[ion 

des prudui[s ... 
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Trois des cinq catégories de chef d'exploitation qui ont été distinguées pendant l'enquête, ont été 

observés sur terrain à savoir: 

a) - père : c'est lui qui se charge tout seul de la gestion de l'unité de production agricole: 

b) - parents: cette catégorie inclue Je père et la mère qui ont chaçun le même pouvoir de décision dans 

le processus de la prOduçtion, 

~) • familial : c'est à aire qu'il existe au nÎveau de l'exploiLation une mode de gestion de l'unité de 

production de type communautaire, chaque membre adulte du ménage prend part au processus de , 

décision au niveau de l'exploitation. 

Suivant le Tableau 9, la grande majorité aes exploitations (14/18 exploitations). le père (n=lO) ou les 

parents (n=4) prennem exclusivement en charge les décisions au niveau de l'exploitation. Pamli ces 

deux cat~gories 13 sur les 14 chefs d'exploitation n'ont suivi qu'une panie de l'éduç'llion primaire. Sien 

qu 'un chef ae ménage a le niveau universitaire. ses qualifications n'om aucun lien i\veç la production 

agricole ou la gestion aes unités d'exploitation. 

Panlli les 4 exploitations gérées de manière familiale, le tableau 2 indique que ces chefs d'exploitation 

ont tous le niveau secondaire. Il importe de noter que le niveau d'instruction rapporté dans le Tableau 9 

eS[ celui le plus élevé aueint par au moins un membre de la famille. Dans le cas présent, ~e niveau 

d'instruction est celui des jeunes adultes qui participent elTectivement dans la gestion de l'unité de 

production. Il a çlé noté que 3 de ces jeunes adultes ont lits fomlatlons techniques sùit de teclmique 

agricole soit de technique de gestion. 

Ce résultat laisse présumer que les jeunes adultes qui ont suivi de fOffilation secondaire et qui participent 

au pocessus de production peuvenL être consider~s comme groupe cible pour apporter les innovations 

au sein de la soçiété rurale. 

4 • Moyens d'accès aux innovations et les sources d'information techniqUë 

Les sources d'infom13tion et d'encadrements techniques ont été séparés en aeux questions lors ae 

l'eoquete pour pouvoir dîsçt;mer les lacunes et fOrçt;1; des moyens de diffusion et innovations en milieu 

rural actuellement. 

Cinq sur Its Six çatégories de source d'infomlation technique identifiées, (cf Fiche d'enquSte annexe) ont 

été reconnues par les participams. Suivant le tableau 10, il Y a une préponderance notable que les 

infomlaIÎons teChniques proviennent surtOut des voisins (9/18 réponses). La VUlgarisation (6/18 

réponses) et les fOm'lations dispensées par les assoçiations (5/18 réponses) vielIDem en seconde pli\çC, 

76 

t 
l 
i 

l 



~ 

~ 
1:
' 
, , , . 

1 
ii 
Il 

1 
Il 
li 

1 
il 
Il ,. 

t 
1: i 

l 
! 

Tableau - [0 - Les p~ncipa[es sources d'infomlation technique (N= [8) 

Sources d'information Effectif (n) 
Voisins 9 
Vulgarisateurs 6 
Associations 5 
Radio 3 
Manuels techniques 1 

N: effectif total des répondants 
n: nombre des repondants qui ont choisi cette source 
Note: les réponses observées dans le tableau dépassent la taille de l'échantillon car la question est une 
question à choix multiple. 
Les associations mentionnées ici regroupent les ONG comme SCAE et des groupements villageois. 

Les informations techniques diffusées par ces moyens sont reconnues comme telles puisque les 

techniques ne passent plus par le stade d'essais et ont été prouvées ailleurs. Les adoptions ou non des 

techniques dépendent de la volonté de la population ayant reçu l'infoffi1ation. 

La radio, les manuels techniques et la presse rurale sont les moyens les moins efficaces en matière de 

diffusion des infoffi1ations techniques. Le niveau général d'instruction de l'échantillon. les moyens 

financiers disponibles en milieu rural ainsi que ['accèssibilité et la distribution de ces matériels sont 

autant de facteurs de blocage à l'utilisation de ces sources. 

D'autre part. l'analyse simultanée des résultats obtenus relatives aux sources d'information et les 

orgnanismes d'encadrement technique indique que les infoffiutions techniques dispensées par ces 

iru;titutioIlS d'em;adrement Ile sont pas cOIlsidért::t::s en tant que telles par les participants. Par e;x;emplc. 

pamlÎ les 11/18 participants qui sont encadrés par FDP (FAFIALA ou ORIMPAKA). aucun ne les a 

reconnu comme SOurce d'infoffi1ation technique. Ce constat S'applique à tous les organismes cités CCf. 

Tableau Il) 

Il est donc tondamental d'évaluer les t'ailles entre la ditïi.lsion et l'encadrement technique. Les résultats 

présument que les paysans se concentrent plus sur les pratiques (et les différentes directives de 

l'encadrement) qui leur sont démontrées que sur les supports de connaissances théoriques et 

SCientitiques de ces pratiques et teChniques. Des remarques des paysans indiquent également, que les 

organismes c:rencac:tren1.ent technique les font faire des essais sans leur laisser l'oppo"uinité nÎ de faire 

des comparaisons avec leurs pratiques traditionnelles ni d'apprendre et comprendre les pourquoi des 

comments des nouvelles pratiques. Or il est démontré que les applications de technique sans suppon de 

connaissam;es fondamentales de base ne peuvent pas être appliquées de manière durable faute de 

comprehension çomplètt:: de l'ensemble des processus et par conséquent sont vOuées à l'abandon à 

court ou moyen terme. 
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Vu les résultats de cette étude, il est tout aussi nécessai re d'identifier ces moyens de di ffusion qualifiés 

de "voisins". Suivant les analyses des enquêteurs, ces voisins également des innovateurs reconnus, sont 

matérialisées par des personnes: 

* qui ont pratiqué l'agriculture depuis de longue date et en même temps ont beaucoup voyagé. 

Dotées d'esprit critique leur penl1cltant de faire de comparaison moins subjective ou plus objective. ces 

personnes appliquent les techniques agricOles glanées de part et d'autre de leurs déptacernents dans 

leurs propres champs. Les applications débutent souvent par des essais à petite éçhelle qui sont baSéS sur 

les connnaissances très sommaires de la technique proprement dite er/ou sur des connaissances 

transmises par des ouîe dires et fou des résultats qui ont éveillé leur curiosité suivant leur propre 

observation. La pratique ne s'adopte que si les résultats supportent les attentes. Il est cependant 

important de noter que ces personnes. parallèlement à la pratique de l'agriculrure ont toujours eu 

d'autre métier, cas d'AmbOhidahy. Anepoka, Bemasoandro et Amovontany. 

0\.1 '* qui som des jeunes ayant reçu de fom,ation en technique agricole et qui ont fait leur 

preuve dans leur propre exploitation et dans la localité. Ces jeunes continuent d'étendre leurs 

connaissances et savoir faire en restant à l'écoute des nouveautés dans tout ce qui se fait en matière 

d'agriculture. Dans la vie quotidienne, ces jeunes observent ce que font les organismes d'encadrement 

. (rarement font des essais) mais jugent sans équivoquent l'éfficacité ou les failles d'une technique 

préconisée suivant leurs propres observations et critères d'évaluation (Ambohidahy et Anepoka). 

Dans tous les cas çcs personnes ont un çertain leadership au niveau de la communaulé. Elles se 

démarquent des autres citoyens de par leur aptitude à mobiliser la population pour réaliser des travaux 

communautaire sous l'enseigne du "Fihavanana. ". Ces ressources humaines méritent d'être mieux 

valorisée (quelque uns sont déjà des personnes ressources du FDP) dans un sens qu'il est fondamental 

de développer leur capacité de diffusion sous 2 conditions nécessaires mais pas suffisantes à savoir: 

1 - il est nécesssaire de consolider les connaissances scientifiques et techniques acquises et 

nouvelles que ces personnes ont déjà d~veloppées. 

:2. en tant que promoteurs/prestataires, elles doivent être incitées/motivées à disperser encore 

plus les rcchniques préconisées en se basant sur les connaissances scientifiques de base. 

Tableau· 11 - Institutions d'encadrement technique (N=18) 

Orgamsme d'encadrement lechnigue Effectif des partiCipants 
FDP 11 
FTMTK 2 
ROMANOR 3 
VULGARISATION 2 

5 • Appartenance et raisons d'adhésion aux assocÎations et groupements 

Outre le fait d'identifier les organismes qui fournissent les infom,ations et encadrements teChniques. 

l'enquête s'est également intéressée sur les associations ct /ou groupements auxquels les panicipants 

sont adhérés afin d 'cn faire ressonir tes motivations profondes des paysans à ces adhésiOns. Deux; 

questions compléméntaires ont été posées aux participants (Cf Fiche d'enquête, annexe). Suivant le 
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tableau 12, les résultats om ~té reportés en pool pour avoir une vue plus générale. des motivations 

internes des 'inforn1ants. 

Tableau - 12 - Effectif des exploitations membre d'une association 

Appartenance à une association Nombre d'exploitation 

Oui 1 1 

Non 7 

Suivant la compilation des données statistiques, Il sur 18 participants sont membres d'au moins un 

ONG ou groupement. Les motivations internes des participants évoluent autour de l'allègement des 

problèmes relatifs à la vie quotidienne en milieu rurale et à la production agricole. 

Par exemple, l'adhésion au groupement requis par FDP a été dictée par le sourCÎ non seulement de la 

pratique de reboisement pour la conservation du sol et de l'eau, mais également d'accaparer des terres 

de manière facile et légale. De plus, cette adhésion pern1et aux membres de bénéficier des intrants et 

moyens de production (semences, matériels végetales, godet ou gaines en plastique pour le repiquage 

d'essences de reboisement) à des prix symboliques ou gratuits. 

L'adhésion au "groupement de l'eau" à été une condition sine qua non requise par FIKRIFAMA pour 

l'adduction d'eau potable (cas de Bemasoandro). Cette condi tion a été également requise par le FED 

pour la construction d'un barrage et ses canaux d'irrigation pour l'alimenarÎon en eau des rizières (cas 

d'Antovontany). 

Adhérer aux FlKRIFAMA/APS et Reny Fanîlo pennet aux membres de bénéficier des avantages offens 

. par le Ocv et des renforcements d'alimentation infantile avec fourniture de médicaments à des prix 

subventioMés. 

Sauf pour le cas de création de CCV assurée par la FRTK el la FfMTK à Ambohidahy. bien toutes les 

lvlnésîons ont éré sur la ba~ du "volontarisme", tous les associations ou groupements ont été crées sur 

la base des requetes et/ou des înîrial:ives extérieures qu'intérieures du terroir. Ces résultals présumem 

qu'il y a une faible capacité a'organisatÎon et de négociation de la pan des paysans dans les hameaux 

enquêrés. Ce cons[ar (en sus du niveau d'instruClion des chefs d'er.ploitatiun) r,:;r.plique encore plus 

(funhermore) pourquoi les paysans n'appliquent que les directives qui leurs sont indiquées sans 

négocier de manière effeClive leurs besoins (surtout de production). Ce constat a été réitéré par les 

commentaires des responsables rencontrés sur le telTain. En effet. suivant les disCussions avec les Soeurs 

responsables de FIKRIFAMA/APS et Reny Fanilo. les aides fournies en milieu rurale sont à ç;uactère 

d'assistance. Elles som appelées à disparaitre faute d'impacts durables au niveau des bénéficiaires. Leur 

constnt s'applique également à toures les actions qui n'apportent pas des çh;mgements de fond en 

milieu rurale. 
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Se basant donc sur l'analyse des résultats et des commentaires de ces deux responsables, l'équipe 

d'étude tenait à développer dans ce volet des propositions d'action cjans la mesure où il y a une fenne 

conviction qu'une coopération/collaboration avec ces institutions présente de potentiels de 

développement rural non négligeables. 

En effet, lors de cenc étude les deux rcsponsables çontacrés OOl exprimé des besoins en 

partenariar/cMpérationl çollaboralion (Iuodalîtés à définir) avec FDP/FAFIALA par le biais de l'équipe 

d'ttude. Ces persormes reSSourCes onl réalisé que leurs açtions n'om pas eu d'effets notables après des 

décades d'actiOns humanÎlaires que de nouvelles approches sont jugées nécessaires pour apporter de 

changemem radical ayant des impacts durables pour la communauté. Cela en établissant des relations de 

partenariat/coopérationl collaboration avec des organismes d'encadrement technique oeuvrant 

localement. Açluellemem, la Reny Fanilo a déjà mis en plaCe des acrions de dévelOppement socio­

économique dans la région d'Ampahimanga à savoir: 

1 • mise en pension de porc à l'engrais ou de reproduçt~on suivam le chOix de la famille hÔte 

avec comme Îssue le partage des béncfices entre le promoreur et l'Mte en fin de chaque cycle, 

2 - promorion de culture maraîçhère destinée non seulemem .à la vente (activité génératrice de 

revenue) mais aussi et surtout à l'auroconsommation au niveau des famîlles les plus démunies avec d,=s 

enfants en bas âge. 

Ces actions sont basées sur le volontarisme des pratiquants. 

Le responsable de FIKRIFAMA/APS envisage égalemem des actions dans çes deux directions. 

Plusieurs raisons supportent l'hypothèse que travailler avec ces organisations présente une éventail 

d'opportuinités et pour la popularion encadrée eL pour FDP/FAFIALA. 

1 - ces organisations oeuvrem aurant que Fafiala pour le développement paysan en n'lett~nt 

l'accent Sur l'agriculture et l'élevage: 

2 • ces organisations om des struçtures de base établies significativement larges dans les zones 

d'action du FDr. En effet Reny Fanilo est composée d'environ 5000 "mères" (ménages ou 

e7;,ploitations) dans la région d'Ampahimanga et FlKRIFAMAlAPS environ 4000 mères dans la région 

d'InH~ritsiatosika ; 

:j • en tant qu'emities ayant des objectifs similaires en développemenr rural, agir en 

partenariat/coopération/collaboration FDP/F'afîala et ces organisations locales auront des effets 

synérgiques de let!fs potemiels respective à savoir structures de base existames cr fonctionnelles des 

organisations locales et technicité et ressources humaines compétentes de la part du PDP. 

6 - La répartition spatiale de la surface agricole par unité d'exploitation 

Les objectifs de ce voler est d'analyser le système d'exploitation en se bàsant sur les données relatives à 

la surface agricole exploitée ct leur mode de valorismion effective au niveau de chaque ménage afin de 

tirer des recommandations valides. L'approche ildoptée consIste li Analyser d'abord les réSultats 

recueillies ensuite de con1parer çcs résultats avec dc~ nOnlu:s établies par d' autres études. L 'objectif 
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final est de faire ressortir la surface minimale vitale pour assurer la sécurité ou l'indépendance 

alimentaire du ménag~ (en se basant sur la taille moyenne de l'exploitation observée dans cette étude): 

Toutefois il est à noter que l'étude de cette variable se fera de manière unilatérale sans tenir compte des 

autres composantes qui entrent dans la mise en valeur des tanety ni de l'exploitation des bas-fonds. 

Les superficies exploitées de bas-fond et tanety ont été estimées à partir des unités de surface les plus 

utilisées par les paysans. Pour celle de bas-fond l'unité d'estimation de base a été la "ketsa-bavy" 

(nombre de repiqueuse). Suivant les nonnes généralement établies 1 hectare a été estimé équivalant à 30 

ketsa-bavy. Les bas- fonds définis dans ce tableau est composés de tous les vallons et/ou bas de pente 

irrigables et transfonnés en rizière. 

L'estimation de l'unité de surface utilisée sur tanety a été basée sur le "asan-draika lahy" (équivalant 

au labour réalisé par un homme en un jour de travail) bien que d'autres unités comme le "tanimboly" 

(une parcelle) ont été utilisées par les paysans. Pour avoir une approximation de l'équivalent de cette 

unité l'équipe a demandé à des travailleurs sur le champ ce qu'ils considèrent comme le asa-draika 

lahy. Cette superficie a été ensuite estimée par l'équipe et admise comme unité d'équivalence. Elle 

équivaut à 2 ares. 

La superficie des tanety définie dans le Tableau 13 est la superficie des tanety réellement utilisée pour la 

production agricole. Elle n'inclue pas la surface boisée ni les friches. Il est cependant à noter que cette 

supertïcie ne retlète pas exactement les propriétés de l'exploitation. Elle sous estime l'ensemble de la 

propriété de l'exploitation dans la mesure où les participants n'ont de planning bien établi de leurs 

activités que des parcelles non-exploitées ne tigurent pas des résultats ou au contraire cette superf1cie 

sur~estime la propriété des enquêtés lorsque des terres domaniales valorisées som reportées en tam que 

surface exploitée. Etam consciem de la valeur de ces données. l'équipe rient à souligner qu'elles som 

données à titre indicatif à des fins de comparaisons et comme élèments de réference pour les futures 

recommandations. 

Chaque donnée brute obtenue par l'enquête ex.ploitation a été ensuite convertÎe en ares pour les 

uniformiser que ce soit sur tanety que sur bas-fond avant de procéder à la compilation statistique. 'pour 

chaque ex.ploitation seulement les grandes répartitions spatiales ont été cOt'lSi<lérées dans ce rapport bien 

que des informations sur le mode de faire valoir ont été également (eCueillies sur le terrain. Pour se 

faire. l'équipe a compilé l'ensemble des tésultats de chaque exploiration, ensuÎte a sommé les suiaees 

exploHées pour Chaque répartition bas-fond ou tanety sans distinction du mode de faire valoir. En fin. 

pour chaque hameau. les moyennes des surfaces agricoles effecti,vement e;.;.ploitée au niveau de çhaque 

exploitation ont été çalçulée et les résultats repportés s",r le Tableau 13 (page suivante) 
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Tableau - 13 - Moyenne de la distribution spatiale des propriétés par hameau 

Superficie des bas-fonds (ares) Superticie des Lanel (ares) 

Hameau Moyenne minima Maxima Moyenne minima Maxima 

Bemasoandro 51,2 7 151 99,0 30 150 

Manohisoa 71,8 44 113 )15,2 20 103 

Anepoka 116,6 75 150 150,0 1.50 200 ._ .. 

Ambohidahy 47,0 24 67 28,6. 24 50 

Antovontany 168,6 6 400 166.6 100 200 
.~. 

Total 85,5 6 400 86.5 20 250 

Suivant les résultats du Tableau 13, en moyenne la superficie de bas fond exploitée par ménage et par 

hameau est de 85,5 ares avc(; un minimum dé 47.0 ares et un maximum de168.6 ares respectivemem 

pour Ambohidahy el Amovontany. Les moyennes lIes superficies de bas fOM sont les corollaires lIe la 

topographie de la région. A Antovomany (1613,6 ares) et à Anepok.a (116.6 ares) les moyennes de 

superficie de bas fond som supérieure à la moyenne générale du fait que ces régions ont un relief peu 

a(;cidemé. Contt.airemcnl. à AmbohîClany Où la moyenne de superficie de bas fond est très faible 

puisque la lo(;aIité est lrès enclavée et que le reHef est très ac(;idemé. Pour le cas de Bemasoandro, bien 

que la région présente un relief de faible à moyenne pente, la zone d'étude les bas-fonds sont très 

~triqués. A Manohîsoa, la populalion dispose d'une superficie de bas-fond (71.8 ares) apparamment 

étendue par rappon à l'érendue du terroir à cause de la pratique du métayage. En moyenne les 4 

ménages enqu~[ées explôÎtent 32 ares de has-fond en métayage. L'analysé dq minima el des nuxima 

par explolration indique une fone variation avec des écarts de 43 ares (Ambohi(jAby) à 384 ares à 

Antovontany. Ce réSult;d support les préce.;1ents commentaires. En effet. l'écan eSl relativement faible à 

Ambohidahy puisqu'il n'y a plus de possibilité <.'l'ex.Ll:nsion. Par contre, outre le [aÎl qu'à Antovontany 

il y a <.'le possibililé d 'achat de rizière de ceux qui n 'habitent pas Je rerrait, la population peUl li mOindre 

mesure éténdre leur rizière en aménageanlles bas de pente ayant des possibilités d'irrigtation. 

Comme le cas de bas-fond. la moyenne de superficie de tanety par exploitation et par hameau varie en 

fonction de la topographie. Les exploitations dans les hameaux ayant de topographie peu accidentée 

disposent de moyenne assez élevée 150,0, 100,0 et 99.0 ares respectivement pour Anepoka, 

Antovontany el Bemasoandro. Par contre. cette moyenne est très faible dans les régions ayant un relief 

accidenté cas de Manohisoa et Ambohidahy avec des moyennes respectives de 56,2 et 28,6 ares. 

En générale, en tenant compte de la legÎslation qui définie les profUS des vocalions agronomiques des 

terres seuls Anepoka et Antovontany ont encore des possibilités d'extension physique de culture sur 

ranety. En effet. m(lme dans ces régions ayam des terres aménageables. l'extension des cultures est 

problèmalique à cause des problèmes fonciers ct 1" gestion des aires de pi:Hurc. En réalité des terres 

qualifiées "domaniales" en friche ont des propriNaires présumés que leur mise en valeur est 

impossible. D'autre part les terres réellement domaniales sont l'objet de droil commun poUf le paturage 

(;ommunautairc. 
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Suivant les 14 sur 18 (78%) participants à cette étude, ces terres mise en valeur SOnt destinées 

principalement pour assurer l'autosuftïsance alimentaire. EUes sont er:core loin de satisfaire les besoins 

des ménages "natao hambolena sakafo fa tsy ampy, tena mbola tsy ampy". "tsy ampy atao sakafo fa 

izay aloha no vita" (la surface cultivée ne suffit pas pour notre alimentation cependant c'est ce que 

nous avons pu faire). 

Les causes de cette insécurité alimentaire sont complexes et difficiles à' cerner. Un essai d'étude 

corrélationnelle entre la durée de l'autosuffisance en riz et les surfaces de tanety exploitées, en 

supposant que plus le ménage a de longue durée d'autosuffisance en riz, moins il exploite les tanety, 

menée lors de cette étude n'a pas été conclusif. D'autre part, ni la taille du ménage ni l'effectif de 

population active par unité d'exploitation ne sont pas non plus déterminants de cette situation. Les 

composantes de production qui semblent influencer l'atteinte de la sécurité alimentaire sont: 

- l'existence ou non d'un certain planning au niveau de la production tant vivrière que de rente 

et de la consommation du ménage: 

- l'existence ou non de la programmation de l'apport d'intrants agricoles pour l'intensification 

de la production agricole. 

Suivant l'analyse de l'équipe d'étude et en prenanl comme réference les données es limées par CARE 

International - Madagascar, (Cf Tableau. 14) les résultats obtenus relatifs à la surface agricole exploitée 

indiquent qu'en pratique lraditionnelle toutes les moyennes observées som loin de pouvoir subvenir aux 

besoins des ménages (avec la moyenne de 8.3 individus par famille). 

Tableau - 14 - Surface agricole estimée nécessaire pour subveniraux besoins d'un ménage 

Types de culture Riz irri~ ué Manioc sur champ Patate douce 1 Pomme de terre 

Rdt* S1 2 S22 Rdt* 
') 

Sl- S22 Rdt'" 1 S121 S22 Rdt*· 
') 

Sl- S22 

Traditionnelle 1.8 14 116.2 5,0 1 1 91,3 5,0 1 Il 91.3 6.0 09 74,7 

Améliorée , 4.0 06 49,8 15.0 04 :33.2 15,01 04 33,2 18,0 03 24.9 
Rdt"'; rendemem de la production $l,llvant !es esumallOO de CARE [mernauonal expnrYIé en (l/hal 
S 12;swfa\;e à cultiver pour nourrir une personne suivant !es estimations de CARE. international exprimé en [ares] 
à raison de 400 g /personne / jouràe riz avec un rendemelU d'usinage de 60 %, considéré comme alimem de base ou de 
l,j kg de tubercules considéré comme aliment de b!l3e. 

322; surface à cultiver pour nOurrir une Camille de 8.3 individus en se basant sur les eStimations de CARE Imemational­
Mndagnscnr. 

Note; la différence entre cultùre améliOrée et culture rraditionnelle suivant l'étude de CARE 

International réside sur l'appon de fumier pour le rÎz. et l'installa[ion avec coupe et ~pandange de 

biomasse résultante de jachère sur Champ de manioc ou de patate douce. 

La comparaison des donnécs recuçillies pendant cene étude e[ les estÎmmÎon oe CARE préSl,lfllent que 

les l.ones d'étude peuvem aneindre la sécurité Ou l'indépendance alimentaire avec les superficies 
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exploitées actuellement en mettant comme condition l'amélioration effective ct efficace des pratiques 

agricoles appliquées, en tenant compte de la disponibilité cn main d'oeuvre et en moyens de production 

(même au niveau fumier) des exploitations. 

En effet, suivant les analyses de l'équipe d'étude et est reconnu par les participants eux-même, la mise 

en valeur et aménagement des ranety sont déterminés par les facteurs comme l'utÎlisation de la main 

d'oeuvre et des moyens de produ\,;tions. Au niveal,J de la compédtion ex:ploitation de bas-fond pour la 

riziculture et exploitation des tanely pout les autres productions agricoles, l'utilisatÎon (léS ressources est 

toujours en faveur de la riziculture que ce soit en culture traditionnelle qu'en \,;ulture améliorée. Cette 

concurren\,;e est surtout critiqUé pour l'utilisation des mains d'oeuvre. Il a été admis par les paysans que 

les autres cultures peuvent souffrir tant que le repiquage, le sarclage etc ... , ne sont pas réalisés à temps 

suivant la campagne ri;û\';ole. Suivant les eStimations de CArtE International-Madagascar leS besoins en 

n1ain d'oeuvre de la riziculture sont plus que significatifs (Cf Tableau-15-). 

Tableau - 15 • Besoins en main d 'oeuvre agricole de quelques cultures en homme/jour par he\,;tare (HJ / 

ha) et pour couvrir les besoins d'une famille moyenne (Données adaptées à partir du tableau de comparaison de 

bilan alimentaire/effort entre le riz et les plantes à tubercules (CARE • International Madagascar. 1994) 

Types de cultures Riz irrigué Manim; sur champ Patate douce Pomme de terre 

(HJ/ha) (HJ/fa) (IU/ha) (HJ/fa) (HJ/ha) (HJ/fa) ~_(HJ/ha) (HJ/fa) 
-_.~.-

Traditionnelle 174 318 115 114 115 114 165 123 
, 

1 1 ~. 

Améliorée 378 188 155 51 185 61 235 59 1 . (HJ/ha); nombre de Journee hOmme;: ne;çéssalH~ pour cultIVer Sur un heçlare de surface. 
(HJ/f~); nombre de journée hOmme; néçessaire pour culti .... e!' la surfaçe m.léquare reportée :}UI le lableau --- pour couvrir les 
besoins d'une famille moyennç de 8,3 individus. 

Suivant le tableau 15 le riz en culture traditionnelle ou améliorée demande toujours plus 

d'investissement en main d'oeuvre (une fois er demi à trois fois plus élevés) que toutes les autres 

!;ultures sur tanety confondues. ToutefOiS, par le jeu de l'augmentation du rendemem er pat conséquem 

la diminution des superfiCiéS à exploiter, l'înténsité de l'utilisation de la main d'oeuVl'e est 

significativement réduite en culture améliorée qu'en culture traditionnelle également pour routes les 

types de cultures. La connaissance de ces données est fondamemale pour baser les axes de 

recommandations. 

10
• D'après le tableau comparatif· 15. les besoins en main d'oeuvre agricole sont réduits de moitié pour 

tous les types de cultures en culture améliorée. Pour la riz.i!;ulture puisque pOUt aUeindre le même 

niveau d'autosuffinnce en riz. le Lemps de travail est réduit de 318 HJ à 188 HI. Ce qui présume que les 

paysans auront plus de temps à investir dans l'aménagement et la mise en valeut des tanety. 
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2° - suiva,nt les indications des comparaisons l'effet escompté dans les estimations étaient principalment 

dus à l'apport de fumure. Ce constat. laisse présumer que si les paysans disposent de fumure en qualité 

en et en quantité, ils suffiseront à une surface relativement réduite. 

Du point de vue aménagement et mise en valeur des tanety ces résultats sont critiques à considerer, 

puisque suivant cette étude, on peut donc conclure que les apports actuels d'engrais n'ont pas les 

impacts requis pour assurer l'autosubsistance des participants. Ces constats supportent les hypothèses 

que les paysans font très peu de programmation et/ou de planning des activités à entreprendre etde 

l'utilisation des intrants nécessaires à la production. 

7 - Importance relative des cultures sur tanety 

La computation des résultats s'est basée sur la perception de .. principales cultures" par chaque 

répondant. (Cf Fiche d'enquête - annexe). Chaque fois qu'une culture a été perçue comme culture 

principale par un enquêté une note de 1 (un) a été arbitrairement assigné à la réponse. Par contre, 

lorsqu'une culture a été reportée sans être perçue comme principale, elle a été ajoutée à la liste des 

cultures sans recevoir de note. Pour chaque culture son total de note retlète la fréquence de participants 

qui la considèrent comme principale. Cette fréquence a éLé computée .el reportée comme telle sur le 

Tableau 16. Ensuite, la proportion nombre de pratiquants par rapport l'effectif total des réponses 

utilisables a été calculée pour avoir l'estimation de l'importance relative de la culture. Plus ce ratio est 

élevé plus la culture est importante et pour les participants et par rapport uax autres cultures. 

Les résultats obtenus dans tous les hameaux ont été confondus pour avoir une vision plus générale de la 

pratique agricole dans les zones d'étude. D'autre part lors de la compilation des résultas, il a été noté 

que les réponses ont été unifonnes dans la mesure où ces cultures sont considérées comme aliments de 

base "foto-tsakafo" ou base de l'autosubsistance "foto-pivelomana". 

Tableau - 16- Fréquence de pra[ique e[ importance rela[Îve des grandes culmres 

Cultures Effectif (n) Importance relative (%) 

Manioc, 17 94.4 

Maïs 13 72.2 

Patate douce 12 66.6 

Haricot 12 66.6 

Horticulture 5 27,7 

Maraîchage 4 '}') ') 
L..JL.J,L.J 
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Suivant le Tableau 16, quatres cultures sont considérées principales cultures. Par ordre d'importance 

décroissante, elles se classent comme suit: manioc (94,4%), mars (72,2 %). haricot (66,6%), patate douce 

(66,6%). Leur importance relative (tous supérieurs à 66,6 %) indique que toutes ces cultures sont 

indispensables et se font en même temps à chaque saison culturale. Ces 4 cultures sont considérées 

comme principales fondamentalement parce qu'elles contribuent énomlément à la sécurité alimentaire 

des ménages. L'importance d'une culture particulière est cependant détemlÎnée non seulement par ses 

qualités alimenatires mais égalenlent par les facteurs comme son mode de conservation et ses exigences 

culturales. 

Suivant les résultats présentés ci-dessus, le manioc est la plus importante culture tanety, tant par la 

superficie occupée (observation sur le terrain) que par le nombre d'exploitation qui le cultive (17118 

exploitations). Le manioc est le premier aliment de substitution ou de supplémentation du riz. Le repas 

de midi est à base de manioc surtout pendant la période de soudure et des grands travaux culturaux. En 

effet, le manioc qui est surtout un aliment énergetique possède également suivant les estimations des 

paysans la qualité d'être "mateza an-kibo" (aliment à digestibilité lente). Cette qualité alimentaire est 

très recherchée pendant les travaux culturaux ou les gens développent des efforts musculaires intenses . 

. De plus le manioc peut se conserver de deux manières en cossette ou sur pied. La possibilité de 

conservation sur pied est la plus intéressante pour les paysans. Sur pied les tubercules de manioc gardent 

toute leur fraicheur et leur valeur nutritive sans être attaqués par des maladies ou parasites. Ce qui 

pemlet une récolte et consommation réparties sur une grande partie de l'année. 

Du point de vue, exigences culturales, le manioc une espèce rustique s'accomodc de terrain à faible 

niveau de fertilité et de capacité cn eau. il peut se faire sur .une grande période de l'année. Sa culture 

s'accomode également d'un faible apport de fumure ou de fumier de parc grossier (à haute teneur en 

matière organique non-décomposée). Suivant les commentaires des enquêtés le manioc, contrairement 

aux autres cultures "donne toujours (même une faible production) même sans fumure d'aucune sorte" 

"tsy tahaka ny vol Y rehetra ny mangahazo fa manome foana na dia rsy misy zeûka Liry a1.3" 

Le mars est la se(;onde culture vivrière Sur tanety. Il eSl également un alimem énergcriquc, seulement il 

n'a pas la qualiré (l'être "mateza an-kibo" comme le manioc. Done ~a valorisation en alimcntarion 

humaine est plus limÎtée que le manioc. Le "laIS trOvvç p1utÔl sa va]orinUon en tant qu'aliment 

d'appoint (;omme mars ven ~tal1c laiteuh pateux en périMe de fin de sOl,ldure avant la récolte de "vary 

aloha" riz de première saison. ç'est seulement lorsque la production est suffisamn1ent élevée que le 

mars arrive à maturité el sen. non seulemenl d'aliment <le base (;omme mars ~ec et de semences. 

Malheureusement. ces 2 mOlles de valorisation de maïs en alimentation humaine font que le mai's est 

totalement consommé et des problèmes de semence se posent à la saison (;ulture, De plus si les paysans 

arrivent à disposer des semences, les exigences cullurale~ du ma'l's som plus sévères que celles du 

manioc. Il ne peut se faire que sur sOl fertile ou à moyenne fen.îlHé avec apport de fumier (même <le 

fumier de haute valeur fertilisante) " mila zezika, mHa zezika masiaka". Sa périOde de semis est limitée 

par la saison de pluie. ~ 
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La patate douce est le troisième aliment énergetique de subsistance. Elle est considérée encombrante 

"maha-feno kibo" sans être "mareza an-kibo" de ce fait elle est moins appreciée que le manioc ou le 

maïs. En réalité, la consommation de patate douce est dictée par sa disponibilité. Bien que cette culture 

peut se faire en deux campagnes en saison de pluie et en saison sèche avec irrigation "vomanga 
- -- .- --

ranovelona" la disponibilité en semence n'est toujours évidente. En effet. pour se pérreniser les deux 

campagnes doivent assurer chacune les semences de la prochaine campagne. Or en saison de pluie, la 

patate douce entre en compétition en main d' eouvre avec le riz, le manioc et les associations maïs 

haricot par conséquent sa culture en est limitée. En saison sèche elle nécessite une irrigation. Du point 

de vue conservation, la patate douce se cons~rve mal sur pied. Elle est suj~tte au "tsatoka" alors qu'en 

Imerina l'habitude alimentaire fait que la patate douce est toujours consommée en vert mais non pas 

sechée. 

Le haricot est la quatrième principale culture observée dans cette étude. Le tem1e haricot désigne toutes 

les variétés blanches, rouges ou marbrées. Le haricot est la plus importante culture protéagineuse dans 

les zones d'étude. Sa position en tant que culture principale s'explique non seulement par sa place dans 

l'alimentation humaine mais également sa plantation relativement facile. D'une conservation très facile, 

à sec, le haricot est le succédané des viandes pendant une grande partie de l'année. Sa plantation se fait 

généralement en association avec le maïs qui est la seconde aliment énergetique après le manioc ou 

intercalé avec le manioc lui même. Il a été reporté par les participants que tant qu'ils disposent des 

moyens de fertilisation et de fumure et de main ct 'eouvre, l'association haricot-maïs est parmis les 

priorités culturales. Seulement. comme le maïs. puisque les graines sont à la fois consommables et 

semences. disposer des semences en quantité et en qualité est problématique pour les paysans. Suivant 

les participants les productions actuelles sont insuffisante même pour l'autoconsommation, "lany ho 

hanina tsy ampy aza". 

Outre ces quatre cultures une cohorte de cultures viv_rières sont partiquées par les partiçipants mais no 

reportés en table;au 16 à savoir: arachide. pois voandlOu (Voa",tua subtérallea). soja. pomme de terre; .. 

. Toutes ces culture;s (pOmme de terre autant que les cultu!'es protéagineuses) sont destinée 

principalement il être des compl~m.~ntS c,1e mets dans l'alimentation humatne_ Cependant. elles ont de 

problèmes de semence; etlO1J ne sont pas très courrantes dans l'a.rt culinai,re malagasy (araChide et soja) 

Par conséquent. elles n'entrent que dans la calégorie des "petites Cl,lltures" (valy madinika sam)' hafa) 

Dans la pratique leu!' plantation ne se fait que lorsque les paysaaS ont usé des semences des cultures dit 

principal~s et qu'ilS clisposenr encore de surface et de moye;ns oe pro,ouction pour. cultiY~r: .. _ç~,s ~4te 

cultures, C'est surtout clans ces 'cas qu' on constate que l'agriculture n !esr pas une ac[jvité planifiée fi 

programéc. L' agrtculrure n'est pas non plus déterminée par les oesoins_ 

Remarque~ il [aU[ cependant noter que si les paysans peuvent disposer cle semences de pomme de terr 

cene culture se fair généralemcat sur rilière en comre saison. Dans ce cas, la pomme de terre constitu 

un supplémem d' alimenl<ltiol"l humaine et animale (SUI1out alimenation du porc)_ 
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Suivant le tableau 16 

, il a été reponé que l 'horticulture et le maraîchage font partics des principales cultures. Ces cas ont été 

observés à Ambohidahy et à Manohisoa. Ces cultures se font surtout sur les zones d'exploitation 

intensive sur bas de pente facilement irrigable et en contre saison sur rizière. Elles sont considérées 

principales puisqu'elles sont pour les exploitations qui les pratiquent la principale sinon parmi les 

majeurs sources de revenu du ménage. Leur position dans le budget familial entraine qu'elles sont 

l'objet de soins intenses, fumure. fertilisation, traitement phylOsanitaire comme il sera indiquç: par la 

suite. 

8 • Intensification des pratiques culturales 

Trois sujets ont été suivis pour déterminer le dégré d'intensification de l'agriculture 9ans les zones 

d'étude. Ces trois points conçernent la pratique de la rotation culturale, de la. fertilisation chimique «::t 

des traitements phytosanitaires, en distinguant les zones d'application sur lancty ou sur bas fond. 

Tableau ~ 17 • Distribution de la pratique de la rotatÎon culturale, de fertilisation chimique, et de 

traitement phylOsanitlirè (N= 18) 

c-~ -~- .-
Pratiques culturales TalaI [n (%»)* Tanety [n (%)]U Bas-fond (n (%)]** 

Rotation 9 (50.0) 9 (100.0) 

Fertilisation Chimique 13 (72.2) 3 (23,1) 10 (76.9) 
---

Traitement phytosanitaire l2 (G6.o) 3 (25,O) 9 (75,0) . . [n (%)J* frequence des prauquants et leur pourcentage par rapport aux résultals \:x.plOitables 
[n (%)]""" frequence des pratiquants et distribution de la pratique dans les diverses zones culturales 

Suivant le Tableau 17, 9 sur 18 (50,0%) participants font de la rotation culrurales sur tanety. La rotation 

s'applique sur les lOnes de cuhure viv(ièr~ pluviale (flanc de colline ayant de problème d'iirigation). 

En principe la rotation inclue toujours l~ 'manioc en tête de rotation sur deux ans sur jachère ou sol de 

faible fertilité ou nouvellen~ent mis en valeur. La mise en tête de rotation (tu manioc est dictée surtout 

par sa rUStiCité qui comme il a été dit support ôes sols de faible fertilité sans besoins d'apport avec un 

apport de fumier de moindre qualité. D'autre part, il a été perçu par les paysans que cette pratique 

pem1f:t l'insrallationplus aisée des cultures succésslves, Après le manioc des cultures exigeant en 

fumure organique comme l'association mai's- haricot sont plantées. Selon les participants, cene pratique 

facilite les travaux. sur le labour. La rotation revient ensuite sur d'autres es~ces à tubercule comme la 

patale douce ou la pomme de rerre. En générale la rotation fait succéder des espèces à tubercule puis 

des plantes à grains et graines enfin d'autres espèces à tubercule. 

Seuls 4 panîcipants 'reconnaissent laisser en jachère leur Lerre de culture, Selon les con1n'lentaires des 

pllrticipants les sols ne sont laissés en jachère que S'ils ne peuvem plus supponcr la mise en culture à 
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cause surtout de manque_de terres cultivables étanl donné l'insécurilé Jlimemaire qui subsisle 

actuellement "tsy afaka mampandry tany satria ny eo aza tsy mahampy ho hanina". "Tsy mampandry 

tany mihitsy raha tsy tena hita fa tsy manome intsony na tena mondro be" (on ne fait pas de jachère 

que lorsque le sol ne produit pLus ou sa fertilité est très faible). 

D'autre part des commentaires disent que le sol n'est laissé en jachère que si l'on ne peut pas apporter 

de la fumure "tsy mampandry tany raha toa ka mbola afaka mitondra zezika. raha mitondra zezika 

mantsy dia met y foana ihany ny vokatra" puisque la production peut se faire tant qu' on fume le sol. 

En général. il a été observé que La jachère n'est pas systématique dans la rotation. Il n'existe pas de fait 

de jachère améliorée. Cependant lorsqu'une parcelle est laissé en jachère. bien que la végétation n'a pas 

encore atteint le stade de constitution de reserve ou ayant atteint une couverture adéquate. elle est L'objet 

de pature que ce soit du bétail du propriétaire que des aniamux du terroir. 

Les résultats indiquent que 13 (72,2%) des participants reconnaissent apporter de la fertilisation 

chimique. Ils considèrent comme fertilisation chimique l'apport d'engrais (urée et NPK) et les 

amendements calcaires par La dolomie. Suivant le Tableau 17, il est indiqué que la fertilisation se 

concentre surtout sur bas-fond (76,9% contre 23.L % sur tanety). D'autre part. cette fertilisation ne suit 

en aucune manière les lois fondamentales de la pratique. Les paysans appliquent les fertilisants qu'ils 

peuvent disposer sur le marché en fonction de la disponibilité financière du ménage. La destinée de 

cene fertilisation est surtout les cultures de rente comme l'horticulture et le maraîchage. la pépinière de 

riz et à moindre mesure la riziculture toute entière. Le cas de pomme de lerre de contre saison est 

cependant particulière. Ceux qui la font reportent qu'ils apportent de fertilisation pour la pomme de 

terre en misant sur l'arrière effet qui va être bénéfique pour le riz. 

Ce phénomène est également observé pour Les traitements phytosanitaires. Suivant les résultats du 

Tableau 17, on observe que les traitements se font principalement sur bas-fond (75,5% soit 9 sur 12 

prariquants). Ce constat s'explique par la mise en valeur intense des bas-fonds en contre saison; non 

seulement par les cultures traditionnelles comme la pomme de terre et les petits POiS mais ~galement par 

la pratique d'horticulture' et de maraichage (cas d'Ambohidahy et de Manohisoa). Erant, l'objet 

d'investissmems notables et assurant la grande partie des revenus des ménages- partiCipants, ces CUltures 

profitent des traiœments conséquems. L'applicalion n'est cependam systématique que pour les cultures 

de rente ex.igeant en nonnes commerciales (horticulture et maraîchage). 

Les traitements des autres cultures comme le haricot, l'araChide, et le soja ne se fonr qu'en cas 

d'infestation critique dictée par l'économie de la production. la disponibilité financière du ménage et la 

disponibililé des produits de traitement sur le marché en sus des connaissances des cultivateurs, fI a été 

remarqué en enquête individuelle et en t'Deus group que peu de participants savent les catégOries et les 
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utilisations exactes (insecticides ou fongicides) des produits de traÎ[emenr phylosanitaire. Beaucoup de 

pi'oduits sont confondus en DDT ou pOudre. 

L'analySe de l'ensemble des résultats du Tableau 17 indique que sur les 12 à 13 exploitaLions qui 

appliquent la fertilisation et/ou le traitement phYLOsanitaÎrè, la majorité, plus de 75 % le font sur bas­

fond. Comme ces pratiques Sont des indices d'intensification, il s'en suit que les Wnes de bas-fond sont 

les zones d'exploitalion agricole 'intense tant donc sur la mise en valeur que sur les investissements el 

soins afférents. Ce constat est donc capitale ct est à la base tles reeoMmendations de cette élUde en 

coMérnnt les z.ones de bas-fond con'1me de mise en valeur el d'exploitation intense. 

9 • L'élevage 

Pour faciliter la compréhension, les résultats obtenus sont présentés d'abord par espèce suivant leur 

ordre d'importance et la spécificité de cet élevage et lespoims ayant trait à l'élevage en général. Les 

questions relatives à : 

la composition du cheptel en tenant compte de l'utilisation et mode d'acquisition des animaux' 

la reproduction ainsi que l'économie de cette reproduction, 

l'alimentation et tous les problèmes liés à cette alimentation surtout ceux concernant les pâturages, 

la santé animale surtout les prophylaxie appliquée, 

et enfin l'économie de l'élevage tout entier 

ont été des centres d'imérêl de l'enquête classique (Cf. Fiche d'enquête pages 2.3,5,6,7 Annexe). 

Afin d'établir les orientations ou destinations de l'élevage pour chaque espèce et chaque exploitation, il a 

été demandé aux participants les utilisations ou destinations des animaux, telles que, production laitière, 

embouche, reproduction, traction, thésaurisation, ou source de revenu comme la vente. De même, les 

modes d'acquisition des animaux, achat. pension. production interne. ont été distingués. C'était à panir 

de données recueillies par cette partie de l'enqutHe que toutes les autres questions relatives à la 

reproduction, alimentation ou santé animale ont dérivées. Et par la suite, l'équipe d'enquête a basé ses 

analyses. 
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91 - L'ELEVAGE BOVIN 

Suivant la logique établie précédemment les résultats pour l'élevage bovin sOnt présentés sur le Tableau-

18. 

Tableau -18 - Composition, conduite et utilisation du cheptel bovin 

Site Orientation Conduite Effectif 
• 

exploitation >1< 

'Bemasoandro Traction Semi-intensif 

Tractiôn Semi-intensif 

Mixte traction/lait Semi-intensif 

Manohisoa Lait Intensif 

Anepoka-O Traction Semi-intensif 

Anepoka-E Embouche Semi -intensif 

Ambohidahy Traction Semi-intensif 

Mixte: traction/lait Semi-intensif 

Antovontany Traction Semi-intensif .. A 

*Effectlf des exploItations enquetées ayant des bOVIdés 
** Effectif du cheptel-

2/5 

1/4 

1/4 

1/4 

3/3 

3/9 

1/3 

1/3 

2/4 

Cheptel >1<>1< 

Total Min Max 

9 2 7 

2 - 2 

3 - 3 

l - l 

15 4 7 

3 1 1 

1 - 1 

5 - 5 

8 2 6 

Suivant le Tableau 18. il est indiqué qu'il n'y a que trois types d'orientation de l'élevage. soit pour la 

traction. soit pour le lait. soit mixte à la fois pour la traction et pour le lait. Cette appellation mixte est 

adoptée par le fait qu'à l'intérieur d'une exploitation· il y a à la fois des animaux destinés à la traction et 

des animaux destinés à la production laitière. 

En général. les élevages sont conduits suivant le système traditionnel avec toutefois un degré 

d'intensification variable suivant son orientation. Les résultats indiquent que 14 sur 1,5 élevages sont 

conduits de manière semi-intensive et sont destinés principalement à la traction animale (11/15 

exploitations) et à l'embouçhe (3/15 exploitations). 

La cOn<lulte <le tous ces ~levages ont été classé comme semi-intensive dans la mesure où dans le système 

tl'a<litionnel: 

1 - bien que les animaux sont l'arqués ils le som dans des parcs il ciel ouvert. pendanr la nuit ou 

en pennanence, sans protection syst~matÎque litière ou abris contre les intempéries: 

2 - l'alimentation principale est fournie par le pârurage. Le jour les boeufs pâturent librement sur 

leS friches des tanety a l'intérieure ou a rext~riel,lr ou terroir. Il y a supplémentation alImentaire mais 

les éleveurs ne tiennent pas compte des différents besoins des animaux (besoins énergétiques ou besoins 

proréiniques, besoins d'entretien ou de production ... ). Cette supplémentation se limite à l'apport oe 
fourrage naturel collecté, de résidus de récolte (paille de riz. ranes et chaumes de maïs et fanes de 

légumineuse, ou des écarts de l'alimentation hurnaine en tubercules: manioç. patate douce .... ). AuCutl 
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éleveur ne cultive des fOUTnlgn aniLlc;iels el ne pense pas à tr'l rllire: PQl,lr teli animaux (je tl'ail, La 

supplén1.enrarion dépend plus de la disponibilité des différentes saisons. Aucune exploitation n'appone 

de complémentation minérale ct/ou vitaminée. bien que des chefs de ménage savem cc qu'est la 

complémentation. 

3 - la vaccination Cl déparasitage interne comme exœrne ne sont pas réguliers et dépendent de la 

bonne volonté. connaissances, disponibilité financière de l'exploitation. 

Remarque; les problèmes de plltûl'age nl\lurel çommencent à se fairt sentir l\1,I niveau de mus les 

hameaux. SIJÎvant les résullal~ de l'enQuêle classique. Il sur ,les 12 cxplQitations qui fom de l'élevage 

bovin ressentissent les problèmes de pâturage naturel selon le Tableau 19. 

Tableau - 19 - Problème de pature au niveau de chaque hameau 

Site Effcc;tif exploitation ;1. Effecrif de problème 

.Bemasoandro 2/5 1/2 
ManohisQl\ 3/4 3/3 

. Anepoka-O 3/3 3/3 

Ambohidahy 2/3 2/2 

Antovontany 2/3 2/2 

Total 12/18 11/12 . • EffectIf des explOitatIOns enquêtées qUI font de l'élevage bovm 
.... Effectif des chploitatÎons ayam reporté des problèmes de pature 

Lors de l'cnquete les problèmes de pâture ont été çlassés en trois caLégories~ problèmes relatifs à la 

qualité nmritive des fourrages. problèmes relatifs à l'inSl)ffiS~nçc des aires de parure et problèmes 

relatifs à la sécurité du pâturage libre. Suivant la compilation des données statistiques, (Tableau 19) 

recueillies seules les àeux premièrcs çatégorles de problème ont eté ressenti par les panicipants 

Tableau 20 - Les principauh problèmes de pâmrage 

~ 
Types Oe probl~me Effectif ! 

Insuffisance d'aires oe pHturt 8 

1 Qualité nmririve des fOl)rl1\~cs 4 . *' Effectlf des e<\plonauons ayant rr~por[é des problèmes 

Parmi les problèmes relatifs à l'inSuftïsance des aires de pâmre. l'extension de culture sur ranety a été le 

plus significatif pour les exploitations (7 sur 8 réponses). A moindre mesure ce problème est impacté 

par le reboisement (certains reboisements ne sont plus accessible au bétail), le régime foncier qui fait 

qu'il n'y ait pas de définition précise des utilisateurs des friches dQmaniales. le relief qui linlite 

l'accessibilité des animaux et qui accenrue l'effet de séc;heresse pendam l'hiver. Parmi ks problèmes 

relatifs à la qualité nutritive des fourrages la disparition et la raréfaçtion des espèces fourragères 

appétées a été la plus significative, 
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Pour constituer le cheptel pour la traction. les éleveurs ont deux choix. soit: 

- acheter sur les marchés aux bestiaux des jeunes taurillons de 24 mois d'âge (ou plus jeunes) la 

forme générale d'acquisition d'animaux de trait. Après castration, ils sont domptés et initiés 

progressivement aux travaux de traction (traîneau et charrette) puis les diverses préparations du sol 

(hersage et labour). Cette pratique pemlet aux utilisateurs de dresser les animaux à leur façon: 

- acheter des animaux de trait déjà en carrière mais de faible valeur commerciale (cas de 

Bemasoandro et Antovontany). 

A Antovontany, Bemasoandro, Ambohidahy, les agriculteurs préfèrent les zébus locaux, race plus 

rustique, peu exigeante et assez robuste relativement à leur petit fomlat. A Manohisoa et Anepoka. les 

choix s'orientent vers les boeufs métis de plus grand format. Tout le cheptel pour la traction animale a 

été acheté. Aucune de ces exploitations ne fait de la reproduction. Car l'utilisation des animaux dans la 

traction ou travaux agricoles nécessite des animaux de fomlat adéquat. donc le choix à l'achat se porte 

uniquement sur mâle mais pas 'sur les femelles (il a été dit que les femelles ne peuvent pas réaliser des 

travaux agricoles, "ny omby vavy tsy mahavita asa"). Une des explications de ce constat est que les 

exploitations ont besoins des animaux de trait tout juste après l'achat. Si les éleveurs investissent dans 

l'achat de vache, le cycle pour arriver à l'obtention d'animaux utilisables demanderait au moins trois ans 

avec un autre risque obtenir des progénitures femelles donc animaux non utilisables. D'autre part. vu les 

rendements espérés par ces deux catégories d'animaux et les coûts prohibitifs des soins vétérinaires. 

entretenir des vaches est aléatoire car les exploitations ont tendances à donner la priorité et avantages des 

soins aux animaux qui travaillent (corollaire de l'intensification et besoins en force de travail animal et 

fumier de la riziculture). 

Remarque: les résultats' du Tableau 20 indiquent qu'il y a un éleveur qui n'a q1.l'une seule tête Ile bétail 

destinée à la traction animale. Il in1porte cependant de noter qu'aucune exploitation n'emploie un 

animal pour la traction. L'individu qui n'a qu'une seule tête de boeuf de trait à Amboh~dahy le partage 

pour les travaux avec son père. 

L'élevage d'embouche pratiqué à Anepoka-Est. est constitué d'embou~he herbagère traditionnelle. La 

reproduction n'existe pas non plus car l'embou~he est un élevage li cycle COl,1rt ne recourant qu'à la 

réfoffile des animaul> en fin de cy~le. Les éleveurs achèt\:nt des boeufs émaciés souvent de boeufs de 

trait réformés au nombre inférieur ou égal li deul> animaul> par fosse. L' embo1.lche à un caractère 

saisonnier. Elle dure six à huit mois. Elle commence à partir du mois de Novembre Décembre pour 

deux raisons. 

a) • cette période coïncide avec la période de soudure. Les paysans qui ont besoins de liquidité 

pour réaliser leurs travaux agricoles vendent à moindre prix leur bétail. 

b) il panîr de cette période les herbes commencent à être abondantes et il avoir leur meiU~ure 

valeur nutritive. Les animaul'.. nourril:i avec cet aliment (surLoul avec I,me n'linirl1urn Ile dépense Il'énergie 

en stabulation permanente) bénéfi~ient d'un \':QUP de fQuet alimentaire. Ils entrent en croissance 
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compensatoire pendant cette saison c'est à dire gagne très vite du poids et acquièrent un embonpoint 

adéquat vers la fin de la saison de pluie que les éleveurs n'ont pas de problèmes majeurs à maintenir 

jusqu'à la vente surtout pendant la périodes des cérémonies familiales: l'exhumation. 

L'élevage laitier commence à se fonuer à Ambohidahy tandis qu'à Manohisoa, la pratique est en déclin. 

Le système d'élevage est encore à l'échelle traditionnelle, bien que l'élevage est le seul type qui a connu 

le maximum d'intensification chez les enquêtés. L'élevage est qualifié d'intensif, dans cette étude, dans 

la mesure où: 

- le pâturage diurne au piquet se fait sur les friches à proximité du village. Mais bien que 

pâturant au friche. la principale source d'alimentation des vaches est constituée par l'apport de fourral:e 

vert colleClé; 

- en srabul1'ltion noçtume. les animaux bénéfiçjent des appol1s de complément alimemaire sous 

forme de fourrage vert de graminée nllturelle, de tubercules ou épluchures de tubercules avec ou sans 

son fin de riz. La paille et les fanes de légumineuses viennent s'ajouter à la liste pendant les saisons de 

récoltes: 

- la stabulation se fait dans une étable conçue à cet effet, aménagée en stalles individuelles (cas 

d'Ambohidahy et de Manohisoa) ou dans l'étage inférieure du logement du propriétaire (cas de 

Manohisoa). 

la reproduçtion est comrôlée et se fait par monte nalUrelle, ulilisam le taureau d\lO voisin. Le 

coat d'une saillie varie de 6000 à 10000 Fmg à Manohisoa avec des essais gratuits sur trois mois si la 

vache présente de retour de chaleur et de 10.000 Fmg avec droit à deux saillies à Ambohidahy. 

L'insémination artificielle a été pratiquée à Manohisoa, seulement faute de suivi de la part de ROMA, 

cette pratique a disparu. 

-le cheptel est régulièrement vacciné contre les charbons et déparasités selon les possibilités du 

propriétaire. 

Le troupeau est généralenlenl composé d'animau'" ~Iélis (avec un degré de sang non d~tcnniné). 

L'élevage commence par l'açhat d'une génisse de raçe communément appelée RANA (issu de 

croisen'lcnt de zébu malgache et de taurin européen) sur les marchés locaux ou sur les marchés aux 

bestiaux de la région. Celle-ci arrivée en âge de reproduction, est inséminée par monte naturelle ou 

insémination artificielle. Les progénitures mâles sont castrés et cédés comme boeufs de trait tandis que 

les femelles sont gardées en vue de la pérennisation de l'élevage et de la production laitière dans 

l'exploitation. 

A Mlnohisoa. les vaches sont déjà en production. La prOduçlion journalière, POVf une seule traite 

matinale, tOurne autour de 5 à 6 litres par jour. Tandis que à Ambohidahy bien qu'un noyav de cheptel 

existe déjà dans le terroir. la production laitière n'a encore démarrée faute de géniteur. 

Remarque 1: suivant les indications du Tableau 20, aucune exploitation n'a d'orientation "produclion de 

fumier". En effet. les animaux ne sont pas principalemem acquis pour la production de fumier II 
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proprement dite mais comme il sera noté dans la partie produ~tion de fumier 14 sur 18 participants 

perçoivent que l'élevage est une nécessité ?our pemlettre la pf?du.ction de fum ier. Ce constat souligne 

qu'aucun éleveur ne fait de l'élevage pour la production de fumier considéré comme produit secondaire 

ou accessoire de l'élevage. Ce constat s'applique non seulement à l:élevage bovin mais à toutes les 

espèces domestiques. 

Remarque 2: pour tous les types d'élevage confondus, le effectif du cheptel par unité d'exploitation varie 

de 1 à 6 têtes. Il a été notable que ce sont les exploitations qui ont des activités extra-agricoles (cas de 

Bemasoandro, Anepoka. Antovontany) ou qui ont des activités agricoles de rente (cas d'Ambohidahy et 

de Manohisoa) qui peuvent se payer et posséder des bovins. Bien que 7 sur 15 exploitations ont à la fois 

de bovin et de porcin, il a été difficile de savoir lequel des deux élevages avait existé en premier dans 

l'exploitation. Tous les participants reconnaissent qu'actuellement il est bien révolu le temps du 

.. fiompiana velon-dreny "où partant du petit élevage on pouvait entanler des cycles de production 

porcine qui aboutissait à l'acquisition de bovin. Les agriculteurs enquêtés sont unanimes et avancent 

que seuls ceux qui ont déjà du bétail peuvent en acquérir. Cet achat de nouveaux animaux ne peut se 

faire qu'avec les recettes d'une vente de bétail" ny omby ihany no mahavotra ny omby H. Comme il a 

été mentionné. les habitants d' Antovontany estiment même qu'on ne peut plus acheter un boeufs sans 

vendre de parcelles de rizières mais qui veut se défaire de ses rizières. 

Ce constat souligne qu'il est difficile pour les paysans d'acquérir du gros bétail. 

Remarque 3: la comparaison des différents types d'élevage de bovin dans tous les hameaux visités 

indique que seul l'élevage laitier fait de la reproduction. Même dans· cet élevage, la reproduction est 

problématique faute de géniteur (surtout de race) et d'accessibilité à n'importe quel géniteur. Ce 

phénomène pose de çritiqucs problèmes à l'acquisition des animaux. Ce prOblème est d'ailleurs la 

troisième contrainte du développent de l'élevage en général. 

92 - L'éleva~e porcin 

Les données presentées sur le Tableau 21 ~m été recueillies suivant la même procédé que celui des 

bovins. Les dassifications du système d'élevage, de sa conduite. de la fonne, de l'orientarion, ainsi que 

les dimensions de l'~levage om éré tiré des c3régorisarions adoptées au Moyen OuesL(Ct Système 

d'élevage porCin en annexe 6) Le tableau ci-après récapitule les caractéristiques de l'élevage porcin 

dans la zone d'érude. 

Remarque; l'analyse deS résultats ne tient pas compte de l'ensemble des ex.plOitations étant donné les 

sources des résultats présentéS Sur le Tableau 21. 
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Tableau - 21 - Composition, conduite et utilisation du cheptel porcin 

Site Système 

Tradirionnel 

Bema~oan(lto 

Amélior~ 

Manohisoa -

(1) 

Amélioré 

Anepoka-O Amélioré 

Amélioré 

Anepoka-E Trad Hi onnel 

(2) 

Ambohidahy Transition 

(3) (b) 

Antovotany Trad itionnel 

* Effectif des explOltatlOn 
!/dl< Effectif du çheptel 

Conduite Forme 

Extensif 1 Saisonnier 

Semi-intensif 

Intcmiif Permanent 

- -

Intensif Permanent 

Imensif Permanem 

ImensÎf Pcrmanem 

Extensif/ Saisonnier 

Semi intensif 

Semi-imensif -

Extensif 1 Saisonnier 

Semi intensif 

(1) L'~levase porcin eSl imerdit (fady) à Manohisoa 
(2) R~$UltAt.'i obtenus lors de l'interview de groupe 

Orientation 

Embouche 

Intégré (a) 

. 

Intégré (a) 

Im~gré (a) 

Imé~re (a) 

Embouche 

Embouche 

Embouche 

Dimension Effecti,.. Cheptel·· 

Familial 2/5 4 

AnÎsanal 1/5 1 1 

- . -

Familial 1/3 1 

Anisanal 1/3 47 

lnduslriel 1/3 210 

Familial 3/9 3 

Familial 2INO . 

Familial 2 6 

(3) Les éleveurs en quesrion ne riguraiem pas parmi les échamillons enquêtés. d 'où les données 
incomplètes . 
(a) Un élevage inr~gré fait à la fois du nai~sage et de l'embouche 
(b) Noyau d'élevage porcin I,;n voie d'amélioration 

Suivant le tableau 21 la majorité (les élevages san[ de type traditionnel, se faisant de manière cyclique Ou 

saisonnier au niveau familial destin~ uniquemem à engraisS~r des animaux achetés au mim;hé du ~miL 

La conduhe Cle l'~levage préseme deux pnases bien disdncles: une phase où les animaul\. sont laissés 

"coureur" pendant la période de crois~ance et une phase où les aniOlaUl\. som en slabulation pennaneme 

pour finir leur engraissement (Cf. calendrier Cl'élevage porcin lradilioMl":I), 

Pour [Ous ces t':levages. le naissage est perçu comme élevage à risques, ~tant donné la disponibîlitl! 

alimentaÎre aléatoire chez le petit éleveur et les frais de traitements reQui~ pour l'entretien permanent des 

reproducteurs. qu'ils estÎment trop onc~n:;ul\. el ne sont guète à leur panée. ft y ft cc::pc;ndant des nais~eurs 

traditionnels Clans chaque région. Ceux-ci vcndem deux catégories d'animaux aux. marchés locaux soil : 

-des jeunes animaux, des porcelets sevrés pesant emre 10 à 20 Kg. 

- des animaux en fin de croissance pesant entre 40 à 60 Kg. 

Ces deul\. catégories d'animaux sont [Ous destinés finalement à l'embouche traditionnelle. 
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Lorsque les animaux sont acq~is sevrés, à 100000 - 150000 Fmg par unité. Ils sont lai_ssés .. coureurs .. 

pendant les 4 premiers mois de l'élevage. Ces porcelcls ne séjournent dans leur abri que la nuit. Le 

jour ils divaguent, en quête de vers, d'insectes ou de larves d'insectes pour couvrir leur besoins en 

matières protéiques, et d'herbes vertes pour les vitamines. Ceci est possible au mois de Novembre­

Décembre. avec l'éclosion de la végétation dont la richesse en éléments nutritifs n'est plus à connaître. 

La supplémentation est aléatoire et dépend des disponibilités au niveau du ménages (son, déchets de 

cuisine, écarts de tubercules .... ) Quand les animaux atteignent le poids d'environ 40 à 50 Kg , ils entrent 

en claustration permanente pour l'embouche classique. En somme. ce cycle d'élevage dure environ 8 à 

10 mois mais les porcs sont toujours nnis aux périodes des famadihatla vers les mois d'Août Septembre. 

Lorsque les animaux sont achetés en fin de croissance au prix de 250000 à 350000 Fmg par unité. Les 

mâles sont aussitôt castrés. s'ils ne le sont pas encore lors de leur acquisition. Le cycle d'élevage 

commence, généralement au mois d'Avril ou Mai. lorsque les éleveurs peuvent disposer de sons de riz 

ou de maïs et qu'ils peuvent disposer de liquidité financière. Les animaux entrent tout de suite en 

claustration permanente et reçoivent leurs rations traditionnelles composées principalement de sons, des 

déchets de cuisine, et des tubercules vertes ou cuites de manioc. patate douce ou de pomme de terre. 

L'apport d'aliment complet, genre provende, ou de complément minéraux vitaminés. est estimé trop 

coûteux relativement à la rentabilité de ['élevage. les disponibilité financière de l'exploitation, et les 

risques encourus (à cause des maladies infectieuses ne faisant pas l'objet de prophylaxie). L'élevage dure 

à peu près 4 à 5 mois de Avril - Mai à AoQt Septembre .Les porcs finis, très gras. sont vendus auprès des 

bouchers des marchés locaux s'ils ne sont pas achetés sur place même par des gens qui ont des 

cérémonies traditionnelles à célébrer comme le .. famadihana " qui est courant à cette saison. 

Suivant les possibilités du paysan, 1 à 2 porcs sont élevés durant ce cycle. l'unique de l'année. C'est 

seulement lorsque l'exploitation a d'autres ressources financières qu'elle peut élever jusqu'à 4 têtes par 

cycle. 

L'avantage de ce type d'élevage réside au faite qu'il ne se pratique que pendant la période où les 

exploitations peuvent disposer des aliments de bétail à moindre frais: disponibilité de son gratuit ou 

acheté à prix réduit. 

Remarque: un cas d'embOuche de courte durée à été rencontré durant cene étude à Antovontany. 

Cependant, les réponses de l'individu a été écarté de l'ensemble de l'éChantillon, car il ne fait que cette 

embouche, et dans la vie active il est plutÔt boucher. L'individu achète des truies reformées. très 

émaciées communément connues sous le nom rClly kary, à 500000 - 600000 Fmg. Elles sont 

vennifugées et S1.lbissent une ovariectomîc: (ablation des ovaires). Cette opération, bien qu'un peu 

délicate. ne rc:quîert poînr le service d'un vétérinaire, des praticiens autochtones courent les campa.gnes 

et le font moyennant la somme modique de 3000 à 7500 Fmg / truie suivant les régions. L.es résultats 

satisfont pleinement les éleveurs car la truie. disent-ils, m; pense plus qu'à se nourrir et ce qui raccourcît 

sa durée d'c:mbouche. L'adage 1. Mwwfoh.y fi)' audro iaillaJl)' raa l'elly kary ma:;o(o hOI1!(wa" (1) 
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exprime bien ce fait. En crCet la finition ne dure que 2 ou tout au plus 3 mois avec une élevage à 

stabulation et alimentation traditionnelle. Cc type d'embouche peut être pratiquée tout au long de 

l'année, dépendant de la disponibilité en truies refomlées sur les marchés. 

Suivant cette étude, deux contraintes majeures influencent l'élevage traditionnel de porc. 

- La disponibilité en matières premières alimentaires de base est le premier facleur lin,itant de ce 

type d '.~levage. En saison des plities la soudure riziCOle chez les humains engendre la non accessibîlîté 

du son. Les paysans achètem du riz blanC el ne peuvem pas avoir du lion pour nourrir des animaux. Il 

en est de mArne pour les tvbercules qui en ~es périodes som urilisés ~on~me succédané du ri:z dans 

l'alimentation humaine. Ce qui impose la saisonnalhé de ~ette pratique. La produ~tion est vendue en 

totalité avant la prenlière tombée des pluies, ce qui fait que ces élevages ne bénéficient pas des pics des 

demandes des marches de viandes porcines des fins d'années. 

- Les animaux qui ne l'eçoivent aucune prophyla;.;.ie som exposés en pennanence aux malMies 

infectieuses Les rescapÇs sont souvem dépr~ciés et les carcasses d'animau1O 'malades sont vendues à 

pene. 

L'élevage amélioré a été obsel'vé à Bemasoandro el à Anepoka Ouest exclusivement dans des 

exploitations ayant des aClivités extra-agricoles el plus particulièrement à la fois du commerce et de 

lransport. 

L'élevage commence par l'acquisition de jeunes animaux de race deslinés <à la reproduction ou des 

truies. Ces animaux souches sont achetés auprès d'unités de production porcine reconnues pour la 

perfonllance de leur cheptel: La Hutte Canadienne, Bevalala, Femle Rasoanaivo .... Le prix d'achat des 

animaux est proportionnel au renom de l'unité de production et de la race ou niveau génétique des 

animaux à raison de 12500 à 15000 Fmg 1 Kg de poids vif pour les porcelets sevrés de poids moyen 15 

Kg. 

COntrairement aux éleveurs traditionnels. ceux qui pratiquem l'élevage intensif limÎlent l'importation 

fréquente d' ânÎmau;\ qui accrotl le~ risql.lI;S de comaminsuon dt; l'élevage. J'aute de pratique de 

qua.rantaine adéquate. Ces élevçurs n'om que lies OlQyens limités pour ~onnaÎlre les meSUl'e$ 

prophylactiques au;\quelles ont élé soumis ces animaux avant qu'ils ne soient vendus. Toules ces 

e;.;ploitations n'ont fait ql.l'.;,\cheter les animaux sa.ns e;.;iger ou connaître les fiches individuelle de soins 

etc .. Ou carte générique poUl' chaque animal. Pour limiter les risques de consanguinité, les éleveurs 

diversifient les sources de géniteur mâle de l'exploitation. 

(1) COllrrir V.:'rS la mor//elle linu FUie glOIllOfuaC. 
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Tou~es ces exploitations des élevages inlégrés naisseur-engrclisseur. Tous ces élevages sont conduits de 

manière intensive dans la mesure où : 

. les bâtiments sont tous en dur avec distinction des aires de repos couvert en tôle galvanisé et 

des aires de parcours cimenté. La construction est conçue de manière à faciliter le nettoyage et 

évacuation quotidiens des lisiers avec à proximité une fosse à fumier. L'organisation des bâtiments 

distinguent les différents stades physiologiques des animaux: maternité. croissance. finition. zone de 

reproduction pour les verrats et femelles en attente de saillie ou en gestation. 

- l'alimentation est toujours une alimentation complète provenant d'achat dans des maisons 

spécialisée ou fOffilUlée localement avec des matières premières principalement importées (son ou 

remoulage de blé de KOBAMA. tourteaux. farine de sang ou de poisson. coquillage ou poudre d'os ... ). 

L'apport de complément minéraux vitaminés est systématique. L'alimentation tient compte des besoins 

des animaux en fonction de leur stade physiologique. 

- la conduite sanitaire est menée de manière systémique. Les vaccinations et la fourniture de 

vaccins sont assurées par des vaccinateurs privés. Mais les déparasitages sont assurés par les éleveurs eux 

mêmes. 

Les CMV et produits vétérinaires sont achetés directement dans des maisons spécialisées à Antananarivo. 

Hoechst. Elvagrim. Ecoplant .... Ces maisons avec les grandes fem1es sont les sources d'innovations et 

d'infomlation technique pour le développement de cet élevage ÎmensÎ f de porc. D'autre part. de par 

leurs déplacements, ces exploitations ne cessent d'apporter des innovations diverses, En particulier. à 

Anepoka vu les problématiques de l'écoulement des produits, les éleveurs cherchent bénéficier des 

actions des organismes d'encadrement tels que La Maison de Petit Elevage (MPE) ou des associations de 

produçtcurs de viand~ ClorCine telle que le FlSOA. 

En réalité la pratique de cet élevage intensif de porc est une activiré génératrice de revenu se faisant en 

complémentarité avec les activités de transport dans la 'mesure où cette activité ~conomique est 

conjoncturelle. Sans l'activité de transport, l'approvisionnement en matières premières et l'évacuation des 

produits ne seraient pas possible. En cas de coup dur où il y a de problème de vente de produit, 

l'existence d'autres sources de revenu au niveau de l'elÇploitation pennet d'adoucir et de cominuer 

l'~levage (SUrIou[ l'assurance d'approvisionnement). 11 a été reporté que le COût Oe l'alimentation ô'un 

Cheptel de 47 têtes varie entre 75000 à 100000 Fmg par jour. Ce phénomèo~, bien que l'élevage porcin 

dans ses meilleures conditions peur etre très rentable, limite significativement l'extension de l'élevage 

intensif au niveau de ceux qui ne peuvent pas disposer de liquidité financière énonne sans tenir compte 

du niveau de technicité requis. 

Ainsi, dans les régions difficilement accessibles en saison pluvieuse, comme Anepoka, l'acheminement 

des matières premières achetées à AntananarivO S'avère Oîfficile que leur prix sont parriculièrement 

élevé. Ce qui impose aux éleveurs une réduction au minil1il,lm de l"eÎfectif du chepreL Dans ces mêmes 

régions. l'évacuation par çamian des porçs finiS ~st toujOurs marquée d'une pene par morralité en cours 
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de rouLe d'au moins [rois animaux (sur unt vingtaine à évaçuer) alors que les marchés locaux n'Ont pas 

beaucOup (nnt~r~t, trant Mnné qut lt~ paysan~ sont généralement à coun de lÎqUilJîl~ en Ctttt sa.i~on, 

93 - L'éleya~e avico!e 

Les données présentées sur le tableau ont élé obtenus suivant le même procédé que les bovins el les 

porcins, Les statistiques sur le tableau 22 Incluent b. la fois les gallinacés (seulement poules) et les 

palnlipèctes, Les données concernant ces deux espèces ont été confOndues cal' au niveau paysanne ces 

deux. types d'élevage som conduits de la même manière. 

Obtenir des données précises sur le cheprel aviaire du ménage a été très difficile car les exploharions 

n'ont que de piètre considération pour CCl élevage. Pour avOir de donnéc;s fiables. il n'a été demandé aux. 

panicipants que le nombre de "mères" de chaque espèce, données faciles à reporter. Les données 

présemées sur le tableau n'inclve qllé l'effeçtif de mères au niveau de chnque exploitation. 

Tabltau ~ 22 • Distribution de l'effeçlif de volaille pnr hamenu 

Sire Effeçtif '1< Effectif de volaille 

'l'mal 

Bemasoandro 4/5 25 

Manohisoa 3/4 53 

Anepokll-O 3/3 42 

Ambohidahy 3/3 15 

Antovontany 3/3 20 

'1< Effectif des exploÎlatÎons qui possèdent de: volaille 

** Effectif des oiseaux avec les palmipèdes 

Min 

1 

7 

10 

2 

4 

Affççtation 

Max 
17'i''i' AU[Qconsommnrion 1 vente 

24 AmoconsonunatÎon / vente 

lB AucoconsommatiOfi / vente 

20"'''' AULOCOn~OmtllalÎon / vènte: 

10 Autoconsommation 1 vente 

Le résultat du Tableau 22, indique que parmi l'ensemble des participaIUs deux ex.ploiratîons ne 

poSSèdent pas de volaille œla malgré l'inexisrence des laMu~. L'une des c~ploilalions ne possède que 

deux tères de porc qu'Il a pu acquérir aveç ses revenus de camionneur. L'individu perçoit qu'il est 

préférable: d'acheœr du porc que de volaÎlle car il a plus Ixsoins de fumier de porc pour ses pépinières 

ritîcOles. L'autre m: possède pas de toUl d'élevage. Ce dernier avait fait de la production I~Jtière. suite à 

urie maladie non identifiée. tout l'élevage de l'exploitation a été éliminé pour permettre le maintien de 

ses amres activités de rente. Ces deu~ e~ploitations sont des exemples vivants que m~me acquérir de la 

volaille peur être problen1atique pOur les paysans. 

Suivant le tableau 22 la taille de cheptel par exploitation varie entre 1 à 24 têtes de mèreS poules. Il a été 

observé penClant cene étude que seules les e~ploitalions qui ont de bons élevages de bovin el de porc onL 

également d'effectif de volaille élevé. Quelle que soit la typologie de l'e~ploitation. l'élevage avicole est 

toujours conduit de manière cJl.tensivc. L'élevage ne bénéficie que d'abri précaire. dans tous les hameaux 
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visités bOl) nombre d'exploitation ne possède pas de poulailler. Le gâtimcnt d'élevage se limite à un petit 

coin dans la maison d'habitation même. Le jour. tous les oiseaux surtout les poules divaguent. si les 

palmipèdes font l'objet de gardiennage sur les points d'eau accessible à proximité du village. 

L'alimentation est à base de ce que les oiseaux peuvent trouver dans la nature. La supplémentation est 

fournie aux poussins surtout des palmipèdes à base de riz et de fourrage naturel comme l'amaranthus. 

La prophylaxie ne se pratique pas du tout vu l'accessibilité et le coOt prohibitif de la vaccination. si elle 

existe (relativement à la destiné de cet élevage autoconsommation et vente). 

Cet état de fait entraîne que l'élevage est cyclique. Dès qu'une maladie infectieuse sévit au village tout le 

cheptel est décimé ou si les exploitations le peuvent. elles vendent au plus vite possible les oiseaux qui ne 

présentent pas encore de signes de morbidité. 

Le renouvellement du cheptel dépend alors de la disponibilité de l'exploitation. Ceux qui ont les 

moyens peuvent le faire aussitôt que les signes de maladie disparaissent. tandis que les moins fortunés 

ont du mal à reconstituer le cheptel. D'où l'écart observé élevé entre les minima et les maxima. 

Ce phénomène affecte même les zones qui ont besoins de tlente de volaille pour l'enrichissement de 

fumier destiné aux cultures de primeurs comme Ambotlidahy et Manohisoa. Cependant l'effet est plus 

critique dans les régions qui n'ont pas de culture de rente comme Bemasoandro et Antovontany. 

94 - Les autres types d'élevage 

Ceci concerne surtout l'élevage de lapin. Comme aucune des exploitations enquêtées n'a pas eu ce type 

d'élevage aucunes données statistiques ne peut être fournies. Le lecteur est prié de se référrer à la partie 

correspondante dans la monographie d'Anepoka et de Manohisoa. 

95 - Les dQnnées spéciflql1es à l'élevage en général 

Ces données spécifiques à l'élevage ont été traitées de manière singulière dans la mesure oÙ elles 

impactent significativement l'ensemble du secteur. Elles som relatives à la nécessité de l'élevage et à ses 

conttaintes. TOutes les statistiques ont été obtenues à partir de l'enquête classique. Tomes les données 

ont été confondues l'our tous les hameaux pour obtenir une vue synoptique des pmemialités el des 

problématiques. 
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96 - La néCessité de l'éleya,ce 

Suivant le tableau 23. les participams perçoivem que j'élevage est une nécessité pour Irois raisons 

majeures: la prol1uclion de fUlnjçr pour 14 participants, la traction animale pout 9 exploiwtions el 

comme ressource de revenu pour 7 autres. Cependam, malgré l'existence de cette pcn;eption l'élevage en 

générale n'est pas une activité prioritaire pour les exploitations (sauf il Anepoka). l'élevage cst plm6t 

une activité secondaire. pratiquée seulement patl'~e qu'il est indispensable à l'a,ericutrure pour la 

production de fumier et la tracrion. Ce situation est le corollaire de la priorité paysanne qui ne cherche 

acruellement que d'l1tteindrç la sécurité alimenraire évaluée en autosuffisance ou' indépendance en riz. 

Tableau - 23 - Nécessité de l'élevage dans l'exploitation 

Raisons Effectif 

Producrlon de fumier 14 

Traction animale 9 

SourCe de revenue 7 

D'autre part suivant çes résultats. il cm clairen,ent indiqué que l'autoconsommation des prOduits de 

l'élevage n'est pas du Lout un moteur pour sa pratique. AUCune des e?'.ploitations ne considère leur 

prodUCtiOn comme source ou base d'alimentation, 

CeUe observation a amené l'équipe (l'élUde a rtCoIllrmllldcr que si on veut développer l'élevage, il but 

impérativement développer l'imensification la ri:ûcultun: et les cU}lUres de rente cultureS qui sc font 

généralement Sut les bas-fond et les bas de pente. 

97 - Les principales sources de revenue à uartir de l'élevage 

Pour pouvoir cerner les perCeptions des répondams sur les acrivités rénmnératrÎces en élevage. il a été 

aemnndé à chi,\que participant d'indiquer les activilés qu'il jl,l!'W rçmunératrice. Sept choix Dm elé soun\is 

à chaque répondam sans toute foiS demander de raire des classifications (Cf. Fiche d'enquête p 7 

annexe). 

Tableau - 24 - Les Sp~Culation!, rémunératrices en élevage 

-

Types d'activités Effectif 

Vente d'animi,\ux bouchers 5 

Vente des volailles 4 

Veme de lait 2 

Locarion force de tractiOn 1 
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Suivant le tableau 24 les activités les plus rémunératices en élevage sont: vente d'animaux bouchers 
- -

surtout de porc, vente de volailles ou de produits avicoles, vente de lait el locaLion de force de travail. La 

vente de fumier et la location de géniteur ne sont pas perçus comme activités source de revenu. 

Ce résultat suppose que le fumier est plutôt destiné pour la production agricole interne que pour la 

vente. D'autre part, l'importance de la vente du lait semble être minimum (seulement deux exploitations 

qui le reporte) dans la mesure ou c'est seulement ces deux exploitations et à Manohisoa qui le font 

parmi les enquêtés. 

Ce résultat souligne que si on veut stimuler la pratique de l'élevage en agissant sur les activités 

génératrice de revenue (pour augmenter la production de fumier), il faut cibler et la production porcine 

et la production de volaille, tout en résolvant les différentes contraintes des petits élevages surtout ceux 

relatives à la santé animale. 

98 - Les contraintes de l'élevage en générale 

Suivant la même procédure qu'on avait appliqué pour les activités rénumératrices, huits choix sur les 

différentes contraintes majeures du développement de l'élevage dans la région ont été soumis aux 

participants (Cf. Fiche d'enquête p -7 annexe). Les résultats sont présentés sur le tableau 25. 

Tableau - 25 -.Contraintes majeures du développement de l'élevage 

Type de contraintes Effectif 

Santé animale '7 -

Alimentation 5 

Problème d'acquisition 4 

Insécurité 3 

Amélioration de race 2 

Encadremem technique 1 

Comm~rcialisat.ion 1 

Les résultats du tableau 25 indiquent que les probl~mes relatifs à la santé animale, l'alimemation Ct 

l'acquisition d~s aninuuh constituent les majeures contraintes du développement de l'élevage, Ces 

problèmes Ont été déjà traitc!s danS leur spécitlcité pour chaque espèce, 

A moindre mesure, l'insécurité, l'amélioration de race, l'insuffisance ou inexistence d'encadrement 

technique, et la commercialisation ont été perçues comme facteurs de blocage du développement de 

l'élevage. Les statistiques relatives aux besoins d'encadrement technique indiquent que celui-ci n'est pas 

pam1i les handicaps perçus pour le développement de l'élevage. En elï'et, avec la conduite actuelle du 

bétail, les exploiwrions peuvent plus ou moins bien allcindre leur objeclif qui est de produire du fumier. 
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disposer de la tr;\ction animale. avoir de source de revènu seçondaire. ~an~ recourir à de nivcav de 

tcçhniçité supérieur. Celle observation a an\ené à [(;çomillander à imensi ncr la pratique actuelle de 

l'élevage au niVCllU dc çhaque exploitation en menant l'nccent Sur l'augmentation du cheptel ~\viaire. en 

diminuant la CYCliCité de l'élevage el en muhipliant le nombre d'e;.;ploilalions qui fom de rtlevage 

porcin avec la taille moyenne de 1 à 2 têtes_ 

Les prinçjpales malodies 

Pour çhaque espèce. les participants ont été dçmandé dr: spécifier les maladies fréquentés dan~ la région. 

Au niveau lie l'enquête. çhaque catégorie de maladies: maladies infectieuses. maladies paraSitaiîéS et 

maladies métaboliques a été disniiguée sans pour auLant avoir d'influence sur les réponses des 

participants. 

Tahleau • 26 • Les principales maladies en élevage 

Maladies Espèce affec[ée Effçctif 

Douve du foie (Fasciolose bovine) Bovine 10 

i Colibacillose .. 2 -
CI,arbOns (baçtéridien et symptomalique) - " L -

• Dc;:nnatose nodùlaire . Il - 1 

Maladie de Teschen Porcine 
1 

7 
.~ 

Choléra ou pesle aviaire Avicole 4 

Suivant le tableau 26 pour l.;s bovins la douve du foie (Fl1sciola hepalica. maladie parasitaire) est i.a 

plus ressentie par les participants_ En effel dès que l'~lèveur ne peut pas suivre les rythmes de 

déparasitage le bélail se trouve forten,ent affaibli qu'il ne pem en aucun cas fournir des travaux 

adéquats, D'autre part. ceue maladie peUl entraîner la mortalité à long lemle fame de soin~ et de plus cet 

étal constitue un lh pour les autres maladies infectieuses surtoUl la colibacillose (infection qui entraine 

une grande diarrhée). Ce problème se pose pour tous leS élevages de bovidé [rac[ion OU laitier. 

Pour les porcs et les volaille~. {;~ sont les grandes m.aladies infectieuses, respectivement ln maladie de 

Teschen el Je choléra Ou pesle' aviaiœ. qui sont les plus ressenties par les exploiLations sur(Qut <le type 

rradirionnel. Ce fait est dU surtout par la faute de vaccination. dès qu'un foyer de maladÎe apparaît dans 

le village le cheptel tout entier est décimé sans que rien ne puisse êlre fait. 

Ce ~ont ces maladil;s qui sont reportées par les répondants çar cc sont elles qui som les plus cournmtes. 

Elles peuvent être confondues par exemple la Maladie dc Tcschen avec la pe~lc por~inc. mais l'aute lie 

diagnostic precis l'équipe a da se contenter des dires des participants. 
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Ces maladies considérées ayant de caractère épizootique (maladies majeures qui existent dans le pays et 

sont contagieuses) persistent encore dans les zones d'étude faute de fQurniture de vaccins et de produits 

vétérinaires suivant le tableau 27. 

Tableau - 27 - Contraintes majeures liées à la santé animale 

Contraintes Effectif 

Prix prohibitifs de produits vétérinaires 8 

Recrudescence maladies 4 

Défaut de personnel qualitié 4 

Accessibilité aux médicanlents 1 

Di~(mibilité des traitements 1 

L'ensemble des contraintes présentées sur le tableau 27 indique qu'il est difficile pour les éleveurs 

d'accéder soit à la prophylaxie sanitaire soit aux traitements des animaux. D'un il y a un défaut de 

personnel qualifié que même si les éleveurs disposent de moyens financiers. les traitements ou la 

prophylaxie ne peuvent pas être dsiponibles. D'autre pan il a toujours été dit que les vaccinations ou 

traitement douvicide sonl trop onéreux pour les exploitations. 

Ceci est dû principalement au fait qu'il semble y avoir de monopole du marché de fourniture de vaccins 

et de produits vétérinaires par les vétérinaires locaux. 

Tableau - 28 - Approvisionnement en produits vétérinaires 

Lieu d'approvisiOnnement Effectif 

Vétérinaire privé 12 

Dépositaire 3 

Voisin 1 

Marché local Ou ex;térieur 1 
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10 . Production de fumier 

Les données concernant la production de fumitr présentées ci-après ont clé t;;ompilées à parlir des 

r~sultats de l'enquête classique rtt;;oupées avec les données recueillies pCnO<\Ill ll:s focus group. Trois 

questions d'intérêt majeur Ont été posées aux participants pour avoir aes infomlations les moins biaisées 

pour l'évaluation du processus de producLion et de l'maill1aLion de hl 4uamiL6 produite Ile fumier pour 

chaque espèt;;e. Ces questions se rapportent à : 

• l'appon de liti~re en tenant ,0mpLe fie la nAture, provenance. ainsi que la quamité de la 

biomasse uLilisée. 

de la fréquen,e d'évacuation l.1u fumier el le traitement subi par t;;e fumier une fois éva,ué. 

la perception l.1e la quantité el de la qualité de la producLion pal' les participants 

(Cr. Fiche d'enquête en annexe). 

Les données statistiques recueillies pour chaque parlicipant ont été compilées par espèce pour chaque 

hameau en tenant compte de la nature et quantité de litière apportée, la production totale eSLimée pour 

chaque espèce (cela en tenant compte de la quantité et de la provenance de litière apport~e et de la 

fréquence de son évacuarion). Etant donné les unités utilis~es par les panicipants ql.Jt: ,e soil pour la 

litière que la production de fumier. une transfOnnalion a éLé appliquée en utilisant les rappOrts indiqués 

Sur le tableau 29. 

Tableau - 29 - Equivalence d'une charrette de quelques matières 

-_.~-~-----~ 

] 
-~.- ._---~-~ 

Mattrid Poids d'un~_~~~I!~lt~ (kg) 
~.~-

Paille 250 

Sorok ahitra 200 

Balle ae riz 250 

Fumier 300 

Compost 450 

Lçs bases de transfonllalion QnL éLé recou~es par le:s cSLimalions llC1:l pan'icipllnls au Locus group el à 

l'enquête claSSique. Dans tous les hameaux d'éludl! l'unilé généralemenl utilisée a élé "la charrette" pour 

les intrants de la produ~tion de fumier à p..,.-tir de grands animauh (bovin Cl porcin) Ou de produit 

volumineux (conlposn cl la soubiquc pour les fienles de volailles Cl cendres. Celle utilisation d'unité de 

volume, maÎS pas de masse, avail posé de problème de transÎOffilation dans la mesure Où la contenance 

ou dimenSÎon d'une charmue varie suivant les localilés ct le mode de remplissage lie cette charreue. Elle 

varie également suivant les matières considérées. fumier, paille, sorok'ahilra ..... ainsi que leur degré 

d'humidité. Il a élé également reconnue que ceLLe unité charrcUe eSl influencée par l'estimalion 

individuelle. Etant donné l'ordre de précision reCherchée. les données compilées ci-après doivent 

mériler plus d'attention du lecteur. 
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L'importance relative du fumier_ est fonction de la perception des utilisateurs. Dans cette partie la 

production de fümier a été classée par ordre d'importance décroissante comme suit: fumier de parc ou 

fumier de bovin. fumier de porc et enfin fumier de volailles en tenant compte de leur production en 

générale dans les hameaux. 

101 - La production de fumier de parc ou fumier de bovin 

Pour chaque exploitation ayant de bovin. des informations relatives à la production de fumier ont été 

soit estimé à partir du rythme et de la quantité de chaque évacuation du fumier soit suivant les 

estimations propres du participant. Ces données brutes obtenues au niveau de chaque exploitation ont 

été ensuite transformées en unité de poids suivant le tableau 29 de transformation. 

Pour comparer les productions (productions au niveau de l'èxploitation sans' tenir compte des autres 

sources ou alternatives ). les données brutes ont été ramenées en données par tête. Suivant le tableau 30 

aucune moyenne n'a été calculée. seuls les minima et maxima ont été reportés. Cette approche a été 

dictée par le fait qu'il a été posé comme condition que seuls les individus qui peuvent fournir des 

informations en élevage soient sélectionnées. Par conséquent l'effectif des répondants ayant des 

animaux est notablement plus élevé. En outre, une moyenne ne pourrait en rien traduire les réalités du 

hameau vu la taille de l'échantillon et la moyenne ne donne pas de renseignements supplémentaires sur 

la production de fumier. Le type de fumier produit (suivant les classification d'Ambohidahy) ou la 

qualité du produit en question (poudrette ou humus) n'ont pu être distingués car les paysans n'ont pas 

pu détailler la quantité et la qualité de leur production. 

'Pour les litières la même logique a été adoptée. Seulement. la quantité de litière reportée sur le tableau 

30 est la quantité totale de litière (toutes sources confondues) apportée par l't,;,ploitant. 

Tableau - 30 La production annuelle de fumier par tête de bovidé par hameau 

Effectif de bovins"" Litière / rêre 1 an (a) __ fumier par rêle 1 tête 1 an (a) . 
Site Effectif* Total Min Ma;.: Min Max Min 

Bemasoandro 2/5 9 2 7 25)0 2750 3750 

Manohisoa 3/4 (] 1 3 750 2000 1200 

Anepoka 0 3/3 15 4 7 500 1000 7:"0 

Ambohidahy 2/3 6 1 5 200 8000 600 

Antovontany 2/3 8 2 6 1750 2000 1500 . -'" Effecuf d ex.ploHauon enquêtées ayant de boVin sur l'ensemble des enquetés du. hameau 
.. Effectif des bovins par unite (j'exploita.tion 
(a) Quanriré exprimée en (kg) . 

Max 

7000 

1800 

1125 

4500 

4500 

Les minima et ma;r.ima pOur chaque variable : effectif bovin, apport annuel de litière par tête. 

production annuelle de fumier par rête, indiqués sur le tableau 30 sont indépendants les uns des autres. 
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Ces minima et maxima sont donnés pour pouvoir cerner les variations de la pratique et de la production. 

Suivant les résultats du tableau 30 la production de fumier pour tous les hameaux confondus varie de 

600 à 7000 kg. Les productions minimales de 600 kg et tle 750 kg respectivement pour Ambohidahy 

et Anepoka ont été observées dans des exploitations qui ont un effectif de cheplel élevé (maxima pour 

les deux hameaux) . Ces exploitations misent sur la production absolue de l'ensemble du cheptel que 

sur l'apport de litière ou le rendemem de production per capila. Particulièrement pour Anepoka O. 

valorisant plus le fumier de porc que celui des bovins. les exploitations n'apportent aucune considération 

pour cette production. Il a été observé qu'il existe de surplus de production non utilisée ni vendue. Ces 

surplus ne sont pas comptabilisées dans la mesure où la produclion de fumier reportée ne concerne que 

les produits utilisés dans l'agriCl,Illurc. Pour ces exploitations à Ambohidahy el Ancpoka. J'apport de 

litière (les minima observés d'apoort de litière de 200 ct de 500 kg) n'esl pas considérée dans le 
processus d'obtention de fumier mais Olutôl et sunoUl dans l'amélioration de l'hygièn~ ct du Gont'on du 

bétail. Il es( à rel\Hlrquer que ces prodUCtiOns sont vraimem mînhuçs par rappon aux normes indiquées 

par le MémenLo de l'Agronome (1991) qui est d'environ de 5000 kg de fumier à 45% de matière sèçhe 

par tête de bétail (Uoilé Bétail Tropiçal) en condition optimulll de récupérmion lie $ c;;\ç;réta. 

Selon ceue nom'\e. la majoriré des participnnts ayant de bovidés (8/12 soit 66.6%) ne produit qu'une 

quantité significativement Înférieure de fumier (moins de la moitié du seuil indiqué). Ces résultats 

présument que la majorit~ de ces éleveurs n'atteigne pas les conaitions oplima de production de fumier 

qui nécessitent la réçupération des déjcctions. la manipulation d(:$ litières el des excréta. ct l'lnfin la 

conservation du prOduit fini; le fumier. Suivant le!; statistiques du tableau 30 LOutes ces exploitatiQns 

n·ont pas pu aneindre le niveau 1 qui est la récupération optimum des déjections. En principe. si les 

condilions requises sont remplies, la 1113sse de déjeçtion obtenue doit atlcindre le seuil de 3100 kg de 

maUère fécale à 45 % de mmièrt ~èçhç ~Qil 1500 kg dc matière sèçhc cn stabulation IlQçlumc. Or les 

résultats indiquent qu'avcç l'appon de liLière (qui varie de &00 à :WOO kg par animal par an) les 

productions de f1ll11ier ne variem qu'emrc 1125 à 1800 kg cas de Manohisoa. Anepoka, Antovonlany. 

Ces résulrats indîqu(;;nt. a foniori qu'il y a également de mal,lv"ises manipulalÎons et mauvaises 

çonservalions du nUllier. Suivant les observAtiOns. les déperdirion.s résl,Iltenl ; 

1 - d'une:: faible alimemalion du bétail, par çonséquem faible obtention d'ex.crela 

2 - du fait que la çonç;epLion des bâlÎI'\lenlS ~'élçvage el le système de réçupéradon des l'\utières 

réGales ne pennenent ni ulle manipuhHion ni là çonservalion adéquate du fumier produit, 

En effet. il a élé observé que la majorité ÔI,I bétail séjourne la nuit dans des fosses à ciel 

ouven qui entrafne d~s pertes par évaporation par beau el de.s pertçs par emrainement des 

eaux de ruÎsscllemçnt en saison de pluie. 

3 dans toutes les exploilations aucun soins n'est apporté à la manipulalion des produits rendus 

(matières fécales et lilière). Les pn>duils obtenus som simplement mis de côlé sans souci .de 

sa deslinée future. Auçune exploitation n'a eu d'éll:\ble rumière. 
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D'autre part l'apport de litière est peu. sensible dans ce processus de fabrication de fumier, p~isque les 

variations en quantité et en nature de l'apport de litière n'affecte pas la production de fumier. Il a été 

constaté pendant cette étude. que l'apport de litière (en valeur absolue de poids) peut être supérieure 

ou égale à la production de fumier (cas de quatre exploitations) ou si l'apport de litière est inférieure à 

la quantité de fumier produit les écarts entre fumier produit et litière apporté. devant traduire la 

récupération de déjection est notablement inférieur aux nonnes indiquées (écart de 400 à 600 kg pour 

un seuil indicatif de 1500 kg, Mémento de l'Agronome). cas de quatre exploitations . Ce résultat 

présume (en sus du fait que les déjections ne sont pas récupérées efficacement) que soit les litières 

utilisées sont trop tendres et contiennent plus de lignine que de cellulose brute qui se décompose sans 

apporter de matière humique, élément essentiel de fumier. Soit que les biomasses utilisées n'ont pas pu 

être décomposées qu'elles sont mises de côté et sont incinérées pour la fabrication de fumier de cendre 

qu'elle ne sont pas comptabilisées en tant que fumier. Soit. qu'elles sont laissées trop longtemps 

séjournées dans les endroits de fabrication de fumier que même ayant un taux élevé de lignine elles se 

décomposent totalement jusqu'au stade de minéralisation. Dans tous ces cas. le rendement attendu ne 

peut pas dépasser les 5 % de l'apport. 

La situation de Manohisoa est à remarquer. Suivant les résultats. la production de fumier est également 

inférieure aux nonnes (1200 à 1800 kg). Or selon les attentes. étant donné la conduite semi-inetensif 

de l'élevage laitier avec bâtiments couverts et durée plus longue de séjour dans l'étable, la production 

doit être plus élevée et les différentes pertes (par évaporation ou ruissellement) notablement réduites. Ce 

phénomène est dû suivant les observations au fait que les évacuations de. fumier se fait 2 à 3 fois par 

semaine et les produits sont traités de la même manière que les fumiers produits dans les autres types 

d'élevage. 

En somme. ces résultats démontrent que la production de fumier est loin d'être maîtrisée. par la 

majorité des exploitations 

Pour les quatre exploitations qui ont atteint ou dépassé les nomles de production de fumier (minimum 

de 3750 kg et maximum 7000 kg) les résultats présentent un paradoxe. L'apport de litière par unité de 

bétail est significativement élevé (supérieur ou égal à 2000 kg jusqu'à 8000 kg). Suivant. les 

indications du Mémento de l'Agronome (1984), l'apport de litière pour une production de bon fumier 

doit être équivalent à :3 kg <le litière par jour soit environ 1100 kg de litière par an. Ce qui indique que 

l'appOrt pratiqué est trop élevée (2 Il 8 fois supérieure aux nomles). Or suivant les statistiques 

obtenues, non reportées, (et les résultats de la monographie. Cf. calendrier de fabriGation de fumier 

classique de type 1) ces apports sont principalement d'apport de sorok'ahitra dom; c;onc;entrés en saison 

de pluie. Ce constat présume que dans le processus de fabrication de fumier il n'y a pas de répartition 

adéquate d'apport de litière. par conséquent. il est anendu qu'il y ait un déséquilibre d'apports d~ litièr~ 

et de matières fécales et que le fumier ou plus exactement la biomasse apportée ne va pas être 

décompOSée effiC:l.cemenr car la périMe d'apport est trop concentrée en une saison. Seulement. comme 

la fabric~tion fumier se t'ait principalement en saison humide. les biomasses apportées sont tout de suite 

imbibées d'eau el se décomposent très vire. par conséquem dans ces circ;onstances, même si l'appoI"t est 
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très élevé la litière est toujours décomposée. SuivanL la perception des participants, quelque soil l'apport 

de biomasse tant qu'il y a d'excès d'eau, même un bovin peut piétiner et décomposer jusqu'à 3750 kg de 

biomasse "raha mbola avy ny orana ka hetsaka ny ao ambala na dia 15 sareLy aza dia masaka ny omby 

iray " " raha avy ny orana, di2\ Ît1rli.\O foana no rsy mahllr2\ka. hiwnùra laJ'ika". En cfTc 1. Iluivanr les 

observations SUI' les lieu}'; ces fumiers ont aUeinl un niveau optimum de; déçomposiLion. 

Suivant lèS résultats brUls (non reportés sur le tableau) ta ptOdu\;tion de bon fumier Ave\; un apport élevé 

de licière a été observée dans des exploitations (3 exploitations sur les 4 qui om eu de bon rendement) 

qui n'ont qu'une à deux têtes de bétail. Ce constat indique que J'exploitation compense l'effectif réduite 

de son bétail par J'apport massive de litière. D'autre part, ,es exploitations bénéficient de moyens de 

transporc adéquat ~t de soun;;e de litière facilen1enl aççessible (cas de BCnl1\soandro). 

102- La prOd\lction de (umier de porc 

La compilation des résutrars pour la production de fumier de porc a suivi la même logique adoptée pour 

l'analyse de çelle de production de fumier de parc. Seulement pour l'analyse des résultats. étant donné 

qu'aucune élUde systématique n'a éré entreprise au niveau élevage traditionnel. l'équipe d'étude a essayé 

d'adopter un moyen de comparaison en panant des MOlles établies. Selon le Mémento de l'Agronome 

(1984) la produçtion annuelle de ma[j~re fc;çale pour le porc ~qUiVA .... l il. 30 fois son pOit1S vif. Pour 

avoir de base d'unalyse. en partant du cycle d'élevage du porc ouservé dans cette élude pour les ~levages 

traditionnels, il a éré estimé d~ "1ilnière arbitmire, qU'un porç moyen au cours de son engraissement 

auraÎ[ un poids vif de 70 kg étant donné qu'il emm cn stabulatiOn permaneme à 40 kg tl est fini à 

environ 100 kg i\près 5 mois (éwnl donné le fOmlat el la conduite lies animaux avam ce slHlIe, il a été 

admis que la quantité de matières fécales recueillies avant ce stade eSl négligeable). 

Suivant cette r~fértnc(: arbitraire el les nomh~S indiquées par le Mémento de l'Agronome, ce porç 

moyen devait produire environ 2100 kg de crone par an (70"'30). Pendant Hl pc!riOdc d'engraissement 

de 5 mois ce pOf!; devaÎl produire environ 900 kg de crone. (2100"5/12). L'analyse des résullats se base 

donc sur cet éléments de référence el les résultats oUlenu.!: pré~enlés .sur le tableau 31 

Tableau 31 Proouction annueJle de fumier par tête de pon:: 

----

Sile Effecrif'" Effectif de porcs Litière paE tête (Il) FU1uier par tête (3) 

TOlal Min Max Min Max Mill Max --

Ben,aSQ?\ndm 3f~ 15 2 Il 0 200 150 300 

Manohi$oa (b) - . - . . - -

Anepoka 0 3/3 258 1 210 48 2000 128 3000 

Anepoka E (c) 3/9 J 1 1 200 300 

Ambohidahy (d) 0{3 . - . . . 
Antovontany 2/4 6 2 4 ND ND ND 300 . , ~ • EffectIf d'exploitatiOn ayant de porc sur 1 ensemble des cllquetésdu hameau 
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(a) Quantité exprimée en (kg) _ 
(b) Aucune donnée n'est founie pour le cas de Manohisoa car l'élevage est tabou dans le hameau 
(c) Les habitants d'Anepoka Est ont refusé l'enquête individuelle, les données présentées ont été 
recueillies en interview de groupe auquel ont participé les chefs de tous les 9 ménages que compte le 
village 
(d) Aucune donnée n'a été obtenu car toutes les exploitations enquêtées n'ont pas eu de porc 
ND non disponible. 

Suivant le tableau 31, il est observé que les données recueillies ne sont pas complètes. Ce résultat est le 

corrollaire du type de l'élevage pratiqué par les participants. En majorité (7/11 soit 63,6%) des élevages 

enquêtés sont du type traditionnel (Cf. Elevage porcin) qu'il a été difficile d'obtenir des données 

relatives à l'apport de litière. En elfet,dans ces élevages, l'apport de litière est aléatoire contrairement au 

bovin où cet apport est systématique. En général. a quantité apportée est peu significatif (maximum 200 

kg) car les porcheries ne sont point nettoyées et les déjections y restent pendant toute la période 

d'élevage. La litière apportée est constituée principalement soit de balle de riz soit de décapage en petite 

quantité. 

Comparativement avec les ·nOffiles arbitrairement établis (900 kg de crotte produit par an). la production 

de fumier de porc pour la majorité des expoitations (Will). est relativement fai ble (max de 300 kg). 

Pour les élevages traditionnels, ce résultat s'explique par le fait qu'il n'y a aucun soin apporté pour 

l'obtention de fumier. Les déjections s'amassenL au fur et à mesure qu'clics sont rendues el les porcs nc 

bénétlcient que très peu d'apport de litière. Cette pratique raiL qu'à la longue. les malières obtenues sont 

sèches et donc moins massives. 

Pour les élevages de type intensif. la litière n'est pas apportée à la porcherie mais directement dans les 

fosses à fumier (cas d'Anepoka) ou n'existe pas du tout (cas de Bemasoandro). Pour toutes ces 

exploitations, les déjections des animaux sont collectées dans des fosses non couvertes. dont les 

dimensions varient suivant l'effectif du chepœt. A Anepoka. la litière.composée principalemem d'herbes 

décapées 11. l'extérieur ou à l'intérieur même; du t~lÏoir est appon:ée régulièrement d~:ms les fo~~t;~ à 

fumier pour couvrir les matières fécales. Ces matières ainsi laissées dans les rosses à fumier sont arrosées 

par les eaux de nettoyage des porCheries. pour s'y décomposer. pendant au moins trois mois. Le. fumier 

est ensuite mis en tas de côté jusqu'à ce qu'on l'utilise. Ceue pratique permet de séparer par la suite les 

crottes des fumier brut. Ces éleveurs peuvent produire. chaque année. 125 à 3000 Kg de fumier / tete de 

porc. Ce fumier est particulièrement apprécié par les gens de la région qui estîmem que les déjections de 

IX>rc; nourris avec <Ses aHmems concentrés som indubitablement plus richeS en éléments fertilisams. 

Ainsi. lt;$ paysans achètent ft 40000 F'mg la charrette de fumier (mçl~nge de crotte et de lirière. Ceux qui 

veulem produire du fumier de porc; peuvent pal' la suite n'achèter que de la crotte pure à raison de 

50000 Fmg la charrette. Suivartt les résultats obtenus. la production par tête de porc; de fumier (max de 

150 kg pour les exploitations de type industriel) ,à Anepoka esr signit1catîvemenl inférieure. à celle des 

porCs élevéS en système traditionnel pour deux raisons. D'une part. la veme de crone de porc y est plus 

imponame que celle du fumier (jusqu'à 2/3 des crones som vendues çhaque aMée) et, d'autre pan les 

quantités de litière apponées sont très faible moins <Se 70 kg par tête de bérail par an . Selon tOujol.l tS ces 
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éleveurs un porc, dans ces conditions et si on lui apporte annuellement 800 Kg de litière, peUL produire 

jusqu'à 1,5 tonne de fumier de bonne qualité. Cependant, avec la pratique actuelle. ces éleveurs accusent 

des ç);çédents de production qu'ilS ne peuvent pas valOriser. Ils om même remarqué que pendant la 

demi~re campagne. leurs cultures de riz Ol\l subi de gros dégât par la verse à cause de l'C:x.çès d'apport 

de fumier de porc. 

Remarque. un éleveur à Anepoka a pu produire 3000 kg de fumier de pOrç çar il n'a qu'une seule teLe 

conduite de manière imensive avec un appon élevé de litière jusqu'à 2000 kg de llécapage par an. Cel 

éleveur a pu produire du fumier dans les nomles. Cependant si de teUe pratique est adoptée au niveau 

industriel, il va y avoir de préjudice énonne sur les friches du tc:rroir eL ceux avoisinants, O'aulre pan, 

CCY); qui om acheté lie la CroLLe vont d6caper autant afîn de produire leur fumier, 

A Ambohidahy 00 lèS porcs som élevés en stabulation permanenle. leurs déjections ne sont pas 

valorisées. Les hOrliçulteurs prétendent ne pas savoir utiliser le l'l)rnicr de pore. "brûlant" pour les 

cultures donc difficile à doser. Cependant. étant dOIU1é le mode de transport exislanL dans le terroir, "à 

lêle d'homme", transporter ainsi le (umier de porc peUl être vraiment répugnant. 

103- La pl'C)duction de fumier de volaille ou Zczi-jQW. 

Les <tonnées recueillies dans çete partie a été trairéf!:s aveç la même logique que dans les parlies 

précéMnleS. Traduit comme fumiN de çoin. le zezi-joro est obtenu à partir des fientes de volailles. en 

utilisant la balle et/ou le son forrde riz comme litière. 

Tablç~~u - 32 Production annuelle de fumier de vola.ille 

r--.----. -
Site Effectif (1) Effectif de volniUes 1 LJtière p~l~~êt~ (~ fumier par tête (a) 

TOtal Min Max Min Ma); Min Ma); 
.. -

Bemasoandro 4/5 25 1 17 ND 30 ND 106 --
Manohisoa 3/4 53 7 14 ND 29 27 40 

Am:poka 0 3/3 42 10 18 ND 53 30 64 --

Ane~oka E 9/9 25 2 20 ND ND 10 40 

AmbOhida.h~ 3/4 1!) 2 20 NO NDu No** NDY'I' 

AnlovontanJ' __ 3/4 20 4 .. 10 ND ND ND 150 
._._--

ND; donnée non disponibles ça!' lts paysans n'om pas pu évaluer ou ignoraient 
*.; ces fumier entrent dirtçtemem dans le proeessus de fabrication de fumier enrichi 

Selon les données de base indiquées par le "Precis d'Elevagc en Milieu Tropical" une tête de volaille en 

stabulation pernlanente. peul produire 67 fois son poids vif en poids de fiente soit pour les volailles ~e 

race locale environ lOO kg de fiente par an (67* 1,5). Suivant le tableau 32, les informalions recueillies 

sont incomplètes. Ce résullnt esr da principalcmçnt par le fait qu'aucune des exploitations enquêtées ne 
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comptabilise de manière systématique les produits obtenus; ou utilisés: par ces élevages. D'une manière 

générale, ce manque affecte surtoutl'appolt de litière. En pratique. les éléveurs apportent comme litière 

de son ou de balle de riz suivant les disponiilités du ménage. Les exploitations en apportent mais ni la 

quantité apportée ni la fréquence des apports ne som pas précises. Par exemple, il a été observé que le 

poulailler est également l'endroit où les gens pilent, vannent le riz ou le maïs. Tous les sons et autres 

débris qui tombent au sol sont laissés sur place sans être quantifiés. D'autre part. comme il a été indiqué, 

la pratique de l'enrichissement du fumier entraîne que ces litières sont mélangées aux poudrettes de parc 

ou cendre ou les balayages de cours sans être quantifié. Par conséquent ce processus fait également que 

même la quantité de fumier reportée est élevée (jusqu'à 150 kg de fumier par an qui une fois et demi 

du norme dans les cas d'Antovontany et de Bemasoandro). Deux raisons peuvent expliquer ce résultat: 

étant tous des produits secs et dense, l'ensemble litière de son et fientes devient également lourd que la 

quantité reportée est élevée. En plus. lors de cette enquête, comme il a été très difficile pour les 

participants de rapporter l'effectif exact de leur cheptel (élevage cyclique et effectif limité au nombre de 

mères poule) que la production par tête est surestimée. 

Remarque 1: Les deux exploitations qui ont obtenu le maximum de production de fumier de volailles 

sont les seuls qui considèrent la production de fumier à partir de cet élevage. L'une n'ayant ni bovin ni 

porc a compensé ce manque en soignant son unique production. L'autrre exploitation valorisant 

spécialement le fumier de volaille (surtout celui provenant des palmipèdes) pour la pépinière rizicole 

apporte une quantité subtantielle de litière de balle de riz Uusqu'à 500 kg pour un effectif total de 17 

oiseaux). 

Remarque 2: La comparaison de production annuelle de fumier de porc et de volaille rendu par tête 

d'animal dans le système d'élevage actuel est en faveur de celui des volailles car une tête de poule peut 

produire en moyenne 60 kg de fumier alors qu'une tête de porc ne produit qu'environ ISO à 300 kg .. 

En tenant com.pte que la teneur en éléments fertilisants de fiente de volaille est Supérieure à celui du 

IXJ(C (pour N-P-K)er que le coût et le mode d'acquisiLion de volailles sont plus aççessibl~s pour les 

paysans par rapport aUl( porcs. il semble évident qu'il faut augmenter l'effectif du chl!prel avîcoll! au sein 

de chaque exploitation pour augm~nt~r l'apport de fertilisant à COUI'[ terme. 

104 - Autres production de fumier: fumier de fosse fUmier de cendre Zezi-çlayenona 

En milieu rural, Chaque ménage dispose d'une t'osse où il emasse et inçinère des détritus divo;;rs. Sa 

dimension varie de 2 il 4 013 ou, parfois plus e[ elle n'a pa~ de forme géométrique partiçulièn;. Co;;Uo;; 

fosse. commuMment appelée lava9 Jezika ou lava-pako, recueille les issus du balayage de la çour. les 

cendres de foyer, les ordures ménagères. et des fois les fientes de volailles qui ont séjourné la nuit dans 

les maisons d'habitation ou leurs annexes. Tout ce mélange est quelquefois arrosé et se décompose 

lentement. Les éléments grossiers sont brûlés et les cendres qui en résullent viennem enrichir le mélange 

dont les propriétés fertilisantes som reconnues et appréciées. C'e:-;l le zezi-davenona où à Anempoka, 

pour en produire plus. certains paysans ramassent les amas d'aiguilles de pins ou de feuilles mortes en 
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début de décomposition, el les apportent à leur lava-jczikn. Lts aiguilles som Încinéréts, alors que les 

feuilles sont ItlÎ:;stè:s tdlt;s quellefi, sc décon'pMèr cl mûrir avec son substrat. CeLLe prarique n'est pas 

encore génér~lisét, çes biomasses (le sous bois sonl toujours dîsponiblçs. L.'cKploiLam, avec Ou sans 

animaux. peUl produire annuellement 2 à 5 charreltes (0.6 à t.5 lOnnes) de cet engrais avec 2 à 3 
évacuations, 

Étant donnée la forte présence du lava-jezika dans les campagnes, le zezi-davenona figure pamli les 

fertilisant les plus utilisés même si les quantilés produites sont relativement petites. 

105 • Le fumier de lapins 

E[ant donné qu'aucune des exploitarions enquêtées ne possMe <J'élevage de rongeurs aUCune statistique 

n'a pas pu être obtenu. TaUle fois COmme la pratique de Production est reponée dan~ la monographie 
d'Anepoka. le lecteur eSl prié de s'y référer. 

11 - L'Utilisation de fumier 

L'impommce de l'utilisation de fumier dans rOultS ks localitéfi d'étuoe, avait amené les panicipanls tanl 

en énquete classique qu'cn interview de groupe à soutenir que l'élevage est non seulement indispensable 

à l'agriculture mais est vital pour les exploitations. En effer. suivant les résultats de l'enquête. 14 sur les 

18 participants (soit 77.7 % des enquêtés) trouvent que l'élevage est une nécessité seulement pour la 

production de fumier. Pourtant 15 sur 18 participants (soit 83,3 % des enquêtés) n'om pas de 
production suffisame pour leur propre utilisation (CL TablellU 34). 

Pour pOuvoir çerner l'mponance lie l'uilisation du fumier Cl avoir un..:; idée plus généraliSée des 

répartitions des appom au nivcau dt; çhaque lUne prinCipale. bas-fond ou lUnely, IcS données collectées 

am été ramenées au niveau du terrOir. C'est à dire lOUles les quantit~s de fumure <Jisponible. ineluam la 

prodUClionet l'achat de (umier ainsi que la quantité de compost utilisée ont été a(laitiormée au niveau de 

chaque hameau. Selon les affectations indiquées par les participants. les quamilées Oîlt été répanies en 

quantité affeçtée au bas-fond ou en quantité affectée Sur tancty. Ces quantitéS ont été ensuite 

rappurtées à la surfacc exploitée au niveau de CI\aque tcrnJir pour obtenÎr les <10sçs appliquées dans les 

différentes wnes. Cependant pour PQ\,Ivoir comparer les ré~ullill:s çnlre l:haque IUlIUCi:lu Ic:~ pourcemagcl3 
ont été cakulés pour obhmir des donées unifOrmes. 
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Etant donné la taille de l'échantillon. ces doimées soiu reportées à titre indicatif. 

Tableau - 33 - Quantité et dose de fumier apportés dans les principales zones du terroir 

Site Bas-fonds Tanety uée 

Qtté (a) % Qtté (a) % Bas-fond (b) Tanet (b) 

Bemasoandro 53900 72,3 20700 27.7 243 (24.3) 54 (5.4) 

Manohisoa 16920 54,9 45.1 59 (5.9) 62 (6.2) 

Ane oka 0 6300 85.9 18 (1.8) 85 (8,5) 

Ambohidah 3000 21 (2.1) 52 (5,2) 

Antovontan 13200 26 (2.6) 14 (l.4) 
(a) Quantité totale disponible de fumure apportée dans chaque zone prncipale exprimée en kg 
(b) Apport de fumier exprimé et kg/are et en tonnelha 

Les résultats du tableau 33 indiquent que les doses d'apport de fumier. surtout sur tane[y est 

notablement minime (1.4 à 8.5 tonne à l'hectare). Selon les nomles d'apport de fumier sur les terres 

férralitiques de faible à moyenne fertilité. l'apport devait atteindre plus de 30 tonnes à l'hectare comme 

fumure d'entretien. Vu les états de fertilité des tanety rencontrés et l'inexistence de jachère ou de 

rotation culturale bien programmés. ces apports sont insignifiants. Ce constat a amené l'équipe d'étude à 

recommander de reduire la surface à exploitée et à plut6t intensitïer la mise en valeur de la surpertlcie 

minimum vitale pour chaque exploitation en y concentrant l'apport de fumier. 

Suivant les résultats du tableau 33 c'esl à Anepoka el Ambohidahy qu'il '1 a eu le maximum d'affectation 

de fumiel' SUI' tanety (res~ctiven1ent de 85,9 (;t 60,0 %). A AnlbOhidahy, étant donné qU(; la pratique 

continue de l'horticulture. qui est l'activité de rente principale du vllage et qui se fait sur bas de pente. 

faisant partie du tanety et d'autre part vu la superficie réduite de bas-fond. il est donc nOrmal~ que 

l'apport Sur tanety soit élevé. A Am:poka Ouest. l'apport sur tanety est très élevé puisque il a été dit que 

les e~ploitations limitent actuellement leur apport sur rizière à cause de la verse et d'autre part vu la 

disponibUitl! I!levée en fumier (presque 45 tonnes de fumier pour trois exploitations), ils peuvent 

invesrir de fumure sur les culmres sur lanety. 

A Bemasoandro. l'apport de fumure Sur tanety est significativement réduite ( minimum de tous les 

hameau~. 27.7 % de la disponibilté totale) malgré une grande disponibilité en fumier (le maximum de 

disponibilité s'élevant à presque 75 tonnes pour tout le terroir). Ce phéomène s'explique par le raÎl que 

toutes les exploitations enquêtés dans le terroir am [Ous recourru à l'achat de fumier. Or une chareue de 

fumier s'achète jusqu'à 15000 fmg. La quamité [male de fumier acheté équivalait à 16 % de la 

disponibilité totale (données non reportées). Ce résultat souligne que lorsque les e~ploitaLions 

investissent dans le fumiet, faire des achats, elles le font prinCipalement Sl)t le rit 01) les Cultures de:: rente. 
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A Antovontany, l'apport sur ranety est aussi relativement minime car il a été incliqué que la popualtion 

préfère investir dans la production rizicole que dans les cultures vivrières mais pas de rente sur tanety. 

Ce qui entraîne que la la majorité de production de fumier est affectée à la production de riz sur bas­

fond. 

A Manohisoa. les apports sont presque bien répartis entre tanety et bas-fond avec un léger faveur pour 

les bas-fond. Comme il a été reporté dans la monographie du village, les habitants de Manohisoa 

donnent la même importance à la riziculture et aux cultures de rente. 

En résumé. les résultats indiquent que les exploitations investissent de fumier sur tanety s'ils font de 

culture de rente ou s'ils ont suf11sammcnt de production. Le corollaire de ce constat est donc d'inLensfier 

la pnllique des activités agricoles de rente et d'augmenter en même temps la production de fumier, soil 

en augmenter a taiUe des petits élevages pratiqués soit en multipliant le nombre des exploitalions qui ont 

de grand élevage mais en petit effectif. 

12 - Les alternatives de production de fumier 

Pour conclure les aspects de production de fumier, il a été demandé aux parLicipanLs les différentes 

alternatives auxquelles ils ont recours en cas d'insuffisance de production de fl)mier. Les résullats 

obtenus ont été présem~s sur le tableau 34. 

Tableau 34 AlterI'llHÎvcs çn cas d'insuflisance de fumiç;- (N::::: IS) 
._- _._-'-'~~----~-

Alternatives de fumkl' Effectif (n , % ) 
~_. ._-
Achat fumier 6 (33.3) 

Fabrication compost 1 ( 5,5) 

~m( fumier + fabrication compost 3 (16,1) 

A utosu ffi sance 3 (16,7) 

~ontemc de leur ~!'oere ~rQducti{}n 5 (27.7) 

Suivant le tableau 34. seulemenl 3 sur 1& partcipal'HS (soit 16,7 % des enquêtés) ont perçu avoir une 

autosuffisancc en fumier. Pan11i les 15 participants qui n'ont pas pu. avoir une autosuffisance. 5 (~oÎl le 

1/3) n'onl aucune alternative. Ces exploitations ont dc bovidés CL/OU de porc, CI par conséquent se 

suffisent à cette production. La m{ljorité, 9 sur 1& panicipunts <soilla moitié des enquêtéS) Onl acheté du 

flmier SOil à l'intérieur du terroir soit à l'extérieure (sunout pour le Cas de Bemasoandro). Quatre sur les 

18 partcipanls font du compost principalement à base de Téphrosia à AnLovuntany et Bcmasoandro 

suite à l'encadrcment de Fafiala. Il .l été remufljué qu'aucUl1e çx.ploitation ne pratique l'tngrais vert. Dcs 

cxploitations enquêtés Ile savent pas encore cc qu'un appelle engrais vert. 

Ccs résultats accentuent encore plus qu'il y li un besoin de divcrsil1cations de source de fumier. 
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Il, 

GONCLUSIONS 

Les conclusions présentées dans cette partie se rapportent aux éléments de réponses par rapport aux 

hypothèses et aux objectifs de l'étude en tenant compLe des résultats des analyses monographiques et des 

résultats de l'enquête classique. 

Apport de réponses par rapport aux hypothèses 

1 - L'orientation de la pratique de l'élevage (élevage laitier. traction animale. petit élevage) et la 

proximité géographique de la localité par rapport aux centres de consommation et des marchés aux 

bestiaux n'ont aucune influence sur l'importance de l'élevage dans la gestion des ressources naturelles et 

aménagement des tanety. 

En effet. suivant les résultats de cette étude. malgré la reconnaissance par les participants que· l'élevage 

est vital pour l'agriculture et les exploitations du point de vue socio-économique. la pratique de l'élevage 

n'est pas déterminant ou n'influe en aucune manière l'utilisation de l'espace et des ressources naturelles. 

terres. eaux. végétations. La répartition spatiale de l'utilisation des terres est détem1inée par les besoins 

des paysans à atteindre l'autosuffisance et/ou l'indépendance alimentaire. De par cette priorité paysanne. 

la ressource naturelle "SOL" sur tanety est d'abord utilisée pour l'agriculture vivrière (cas de 

Bemasoandro. Anepoka. Antovontany. Manohisoa). Dans le cas où les habitants ont des alternatives de 

culture de rente. ces cultures ont une priorité sur l'accès à la ressource naturelle "sol" que l'élevage (cas 

de Manohisoa et d'Ambohidahy). Même pour le cas particulier de l'élevage laitier à Manohisoa. il 

n'existe pas d'affectation spéciale de terre pour la production fourragère ou l'alimentation animale. 

Pour toutes les localités d'étude, dans la gestion et l'aménagement des ressources naturelles sur tanety se 

distinguent des zones pour les cultures vivrières peu exigeantes en fumure et entretien. établies sur les 

:zones de cultures extensives et des zones d'exploitation intensive pour les cultures vivrières exigeantes en 

fumure et entretien et les cultures de rente. Suivant ce mode de gestion et aménagemem des tanety, 

seules les zones non mises en valeur pour l'agriculture et non colonisées par le reboisemem ou la 

reforestation reviennent au pâturage du bétail et/ou source de litière, sans tenir compte ni des besoins des 

animaux (fournis ou non) ni de l'insuffisance reconnue du pâturage naturel (par Il sur 12 exploitations 

qui élèvent des bovidés). 

Ces constats confimlent que l'élèvage , quelle que SOil son orientation ou la localité où il est pratiqué, 

n'est pas détennînant dans la gestion et aménagement des tanety. L'élevage est généralement une 

pratique secondaire de l'agriculture dans la mesure où tous les espèces domestiques présentes dans 

l'exploitation. (étant donné la pratique traditionnelle au stade extensif ou semi-e;r;.tc:nsif de l'élevage 

actuel) se suffisent à. cc que les ressources naturelles fournissent (fourrage naturel) ct les résidus dt: 

récolte et sous-produits divers que les paysans mettent à leur disposition. Si l'élevagt: est amélioré, la 

pratique se base plus sur l'importation d'intrants que la produçtion locale. ce qui en définitif n'a de 

rappon avec l'aménagemcm ou la g~s[ion de la ressource naturelle sur lam;Ly. 
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2 - Si les potentialités des tanety détenninent leur aménagemenl pour le développcment de l'agricullure • 
clics ne le som pas pour l'élevage. 

Suivam les analyses de la répanilioll spaliale de l'uLilisalion des lanCLy. les ditTércmes zones agricoles, 

zones €le cultures exLensives el zones d'ex.ploitations imensiv~~, SOnt mises en valeur er at11çnagées 

suivant leurs potentialités détcmlÎnées par leur fenilité. Plul'i une terre eSl fertile, plus elle est valorisée er 

aménagée è:n conséquence pour des Cultures bénél'iciam des investiSsements; des cullures de reM!; ou 
Cultures vivrières exigeantes (maïs ~ haricot), 

Quelles que soient les potemialÎ[6s des tanety, aucunc surface n'est allouée spécifiquement à la pratique 

de l'élevage. Ainsi, il n'existe pas d'am6nagemenlS de lanety pour le développement de l'élevage. 

3 - Suivant les résultats de ceUe étude les relations agriculture élevage sur la valorisation et gestion des 
tanety se présenlem sous deu x aspeclS ; 

a - une fonne de compétition 

b - une fonne d'intégration. 

La compétition agriculLUre • élevage se manifeste par une concurrence des cultures et des aircs de 

parcours dans l'occupation de l'espace. Elle se traduit par !me marginalisalion (le l'élevage qui eSl la 

conséquence directe de la priorité paysanne à aSsurer coOte que coOle leur' sécurité alimentaire. 

En effet, les paysans l\tTectcnt toutes les lerres de môycnnc ct haute renilÎl~ aux culturq que seules les 

terres marginalè:s sont laissées à l'élevage. CeLLe relation entre agrîCullurc élevage eSI une forme 

d'intégraUon négative. Elle Confirme le rait qu'il n'y a pas de geslion des.ressouI'CC,s el des lancly pour le 
développemenL de l'élevage. 

L'intégralion de l'agl'iCullurc ~lc:vag:e sur lancry est malérialü;éc pur l'apport de fumier pour l'agriculturç 

et l'utilisalion des résidUS de ré.;;olle et des sous j)roduits agricoles pour l'alimentaLion animale. 

L'utilisation de la traClion animale esl limitée sur bns-fond ct n'entre qu'en infime degré l'iur la mise cn 

valeur des tallcly. Ce niveau nCLUel d'intégration agriculture élevage n'a pas d'inl1uencc significative sur 
la valoris31ion Cl la gestion des tanety. 

En effet. l'appon de fumure Cl la conduiLe de "élevage ne délerminent en au'une mrmière le mo<lê 

d'aménagement et la geSliOn dell l'II1Cly. La prmluC[îon el ",ippon de t'umier Sc limitenl à ce que les 

exploitations peuvent obtenir el utiliser comme déjections animales el sources de biomasse. sans aucune 

projecLion ni planification des besoins en fumure des activités agricoles. Même l'apport de litière est 

plutôt pratiquée dans le but d'améliorer un llInl SOiL peu le confort des animaux quc pour l'objeclif.de 

producLion proprement dite de fumier. Les besoins aIimclllaires des animaux n'entrent pas 

systématiquement dans la programmalion des activiLés agricoles. Ils se limitent aux produits qui ne 
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peuvent pas être valorisés en <llimentation humaine. Il s'ensuit que la production de. fumier dans la 

pratique actuelle pennet de valoriser plus intensément les bas de pente et les bas fond et à moindre 

mesure d'exploiter les zones de cultures extensives par des espèces peu exigeantes en fumier comme le 

manioc. Dans l'ensemble la geslion des ressources se limite à la productivité en fumier de l'exploitation 

sans tenir des besoins en éléments fertilisants des cultures pour atteindre un niveau de rendement 

satisfaisant. 

Ces résultats démontrent que le niveau d'intégration actuelle de l'agriculture-élevage a une certaine 

influence sur la valorisation de tanety mais pas sur la gestion de ces ressources. Ce stade est une étape 

intennédiaire obligatoire pour une meilleure intégration agriculture élevage comme il en existe déjà 

dans la mise en valeur des bas-fonds. 

4 - Les paysans mettent en valeur les tanety. principalement pour l'agriculture. Celle-ci ne peut se 

maintenir sans un apport minimum de fumier. Ainsi l'elevage en tant que source de fumier devient une 

nécessité. Il contribue parfois. en tant que source secondaire de revenu. et pemlet le tïnancement de 

certain amenagements agricoles. N'empêche qu'aucune valorisation des tanety n'est destinée pour 

assurer la couverture les besoins des animaux. qu'ils soient du gros be[ail ou ùu peril elevage. 

Apport de réponses par rapport aux objectifs 

Apport de réponses par rapport à l'objectif nQ 1 

Pour tous les types d'élevage confondus la gestion paysanne des animaux est caractérisée par des 

élevages traditionnels conduits de manière extensive ou semi-intensive. 

a L'élevage bovin 

Le cheptel bovin se compose pricipalement d'animaux de trait Dans la pratique. quelle que soit la race 

élevée, l'élevage est plus valorisé dans l'obtention de fumier que dans d'autres activités comme la 

traction animale ou la production de laiL 

Pour les animaux de trait" la principale ronne d'acquisition d'animaux est l'achat. Il n'existe ni 

reproduction. ni mise en pension. ni métayage. Les animaux sont parqués la nuit dans des parcs à ciel 

ouvert. Ils sont alimcnt~s principalement de fourrage naturel et reçOivent accessOirement, suivant la 

disponibilité dans l'exploitation. des supplément:; SOus Conne de fOurrage vert collecté, de paille de rit, 

des résidus de récolte et des écarts de produits agricoles Us ne bénéficient pas de prophylaxie sa.n.i.taire 

systématique. Ces animaux aSSurent les grOs travaux agricoles sur bas-fonds et quelque fOiS les 

transports des intrants et prOduits agricoles. 
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L'élevage laitiér n'est réellclllclll pratiqué qu'à M.mohisoa bien qu'un r'lùyau de chepIcl existe à 

A!'I1bOhidahy. L'élevage dans ccs régions connaît lm dével()ppem~nl limité à cause des prOblèmes de 

reproduction lié il l'inaccessibilité de g~nireur ~[ (lçs problèmes de santé lié à l'insuffisance 

d'enCadrement technique el sanitaire. La conùuite de cet élcvOIge est la fOrme optimale de 

l'intensi1ïl,;alion de l'élevage. Cependant, même pour Cel élevagc de feme. les paY:san~ ne fom pas 

cultures spécifiques pour "alimemation de leurs animaux. 

Bien que les paysans perçoivem que la produl,;tion laili~re peUL être une bonne source de revenu 

régulière CL donner un volut\'\t apprél,;Îable de fumier, l'appréhension de ne pas pouvoÎr fOurnir tous les 

soins nécessaires, d'elre incapable d'Ussufer une alimemation correcte fail que ceL élevage ne s'adopte 

pas dans les régions I,;omme Bemasoandro, Anepoka. el Amovontany, Cn sus des problèmes 
d'acquisition des animau;-;., 

b • L'élevage porcin 

L'élevage porCin se I,;aractérise par l'existenCe de deux modes de conduites: tradiLionnelle semi-intensive 
et améliorée intensive. 

L'élevage porcin traditionnel (lSL l'optimum l'OMle dc thésaurisaLion el à luoindn: mesure une formç 

d'investissement. Il SC fait de manière saisonnière {Ivec un cheptel ne dépassal'\t que raremCIlL les :2 têtes, 

Les animaux som desLiné~ llr'lÙluCll1ent à l'embouclle pour' êtn;;: vendus pendaru les festivites familiales 

d'hiver coml11e l'exh\llllalÎon, les mariages ____ L'acquisiLion des animuux S~ l'ail en deux saisons: soit en 

dCbut des saisons de pluie pour les animaux sevrés. soit en début de récolte pour les animaux en fin de 

croissance. Celle acquisition sc [ail toujours pnr achat individuel au niveau des marché de bétail ou dans 

la lOcalité même. Il n'exiSle ni de reproduction. ni de luise en pCllsion chez les exp10ibmls enquêLés. 

L'élevage csl Conduit de ll1anière semi-intensivc. L'alimcmmion eSl à b~lsc de son. des déenelS de Cuisine 

el écans de l'Alüiit;nLaLÎon humaine. La prOphY!<L;-;.ic sanitaire eSl nléntOirç, CI; qui limite la volonté de 

faire la reprOduction dami la mesure où dès qu'iJ y a une: inresLation ue l'l.'\alMic contagieuse, la mortalité 

atteint les 100% des animaux du village. Or l'Ilccès ft la val,;l,;Îlwion ou dépnraSitl\gC est relativement 

coûleux face à la disponibiliLé financière de l'cKploication et la rentabilité allendu de la vèntc de I,;es 
animaux. 

L'élevage porcin de lype amélior~ eSl nmcomr~' unique"1Cnl au niveau des explOitanls de. type E. 

L'~levage est un naisseur engrai'Sse,l.Jr suivam HU maximum les nonnes de l'~levage porCin anlélioré. du 

point de vuc 'b~Hil11em. alimemulÎ()n, Conduile sanitaire eL même écoulcll1cl1\ des prolJuil~, Celle fOllllC 

d'élevagt n'est pas açcessiblc pOUf les pètilcs c;-;,p)oÎllltions qui ne peuvenl pas disposer dc~ moyens 

financiers pour supporter les invelilis5emerus. les aléa~ de la pro<lucLion Cl le niv~au de teçhnicité requis 

pour aueindre les seuils de rentabilité de la production. 
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c - L'élevage avicole 

L'élevage avicole est destiné surtout pour l'autoconsommation et éventuellement comme source 

secondaire de revenu. Cet élevage comprend les gallinacés el les palmipèdes. L'effectif du cheptel peut 

être réduit à une ou deux têtes de volailles. Plus l'exploitation a d'autres types" d'élevage plus l'effectif de 

volaille est élevé. Quelle que soit la taille du cheptel, l'élevage est toujours conduit de manière extensive 

surtout pour les gallinacés. Les palmipèdes bénéficient d'une supplémentation alimentaire plus marquée 

et d'un gardiennage sur les plans d'eau. Ces oiseaux ne bénétïcient d'aucune mesure prophylactique ce 

qui fait que l'élevage est cyclique et disparaît chaque fois que sévissent les maladies infectieuses. 

Les autres types d'élevage : 

* L'élevage de lapin se fait à Anepoka et à Manohisoa. Il est surtout destiné à l'autoconsommation 

faute d'un circuit commercial établi. Il est apprécié car étant de cycle court la production est élevé 

permettant ainsi une source de viande plus fréquente des exploitations à faible revenu monétaire. 

D'autre part cet élevage peu être une source de fumier de bonne valeur fertilisante ne requérant que 

l'apport de fourrage vert qui lorsque refusé devient de suÎ[e de litière. 

.. L'élevage des ovidés n'existe plus dans tous les hameaux étudiés. Il a été apprécié par la qualité de sa 

viande. de par son fonnal qui pern1et un abattage pour la consommation locale el par sa production 

de fumier. Cet élevage a été décimé par le tournis et la grande douve. Actuellement des souhaits sont 

émis pour reprendre l'élevage mais. se fournir en troupeau de départ s'avère problématique dû à la 

raréfaction de l'espèce et à son prix exorbitant si on en lrouve sur le marché. 

2 - Apport de réponses par rapport à l'objectif n02 

L'élevage, dans le contexte actuel. n'est que partiellement intégré dans la gestion des ressources 

naturelles et de l'aménagement des tanety. Les animaux sont tout juste considérés comme source de 

fumier nécessaire pour la mise en valeur des tanetydans l'agriculture. et à moindre mesure, participent 

aux travaux de préparation des terrains de culture. Encore si la topographie du terrain et les dimensions 

des parcelles permettent le labour attélé. 

Aucun l8ricultéUl' n'intègre la production d'alimentation animale dans son programme de campagne t: 

aucune parcelle du terroir n'es[ imemionnellemem réservée aux animaux qui pâturent. Ceux -ci 

exploitent les terrains délaissés par les cultures : les terres marginales. S'Us pâturent dans les SOUS-bOi 

c'est parce que les friches du tanety ne leur suffisent plus. Le terme sylvopastoralisme ne s'applique pa 

réellement à la pratique tant que les sous-bois ne soient pas encore aménagés pour servir de parcours a 

bétail. 
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3 - Apport de réponses par rapport à l'objectif n03 

La production de fumier esl la première raison pour laquelle l'élevage est une nécessité pour les 

exploitations. Le fumier produit est principalement destiné à la production agricole interne de 

l'exploitation. La vente ne se fait que très rarement car la plupart des exploitations ne SOnt pas 
autosuffisants en fumier. 

Etant donné le volume de fumier que chaque exploitation peut tirer de leur parc. l'élevage bovin est la 

première source de fumure en milieu rural. Suivant les types de litière apportée en différentes saisons 

deux types de fumier de parc produits de manière classique Olll été distingués durant celle étude. 

Suivant l'affectation de ce fumier, il peut ou non subir une phase d'enrichissement. Si le fumier de parc 

est destiné pour les cultures vivrières. il est utilisé comme Lel en fumier classique sans aucune 

transfonnation. S'il est destiné pour les cultures de rente soit d'horticulture soit de maraîchage le fumier 

de parc passe obligatoirement par une phase d'cnrichisssement avec des fientes de volaille et/ou de 

cendre ClJou de fumier dç lapin si celui-ci existe (cas de Manohisoa). Les cron~s de porc n'entrent pas 

dans c~ processus d'enrichissement de rl)ll1ier de parc car dans lèS régions utilisatrices de Cè fVIllÎer 

enrichi. on ne fail P1\S d'élevage (cas de MllnOhisoa) ou les habitants se disent n'avoir pas de 

connaisssances en matière d'utilisation de ce t'umier (Cas d'Ambohidahy). 

La production de fumier de porc dépend du type d'élevage-source. Dans les élevages traditionnels en 

milieu paysanne, la production de ce fumier est aléatoire. Elle CSl fonction de la capacité de 

l'explOitation de faire l'élevage o~ porç c;t de la durée peMant Illql.lclle l~ porc reste orms l'(:xploitation 

sunoUl la période Où l'animi.ll CSI. en embouc/lé:, Il n'clI.islc pas de tCCllniql)(: dt; production propreÔ1cnt 

dite. La production de fumier se IimiLe à la colleCle des déjeetion~ porCil1eS mélangées aux différents 

refus Cl 1cSl\ppOrlS irréguliers de balte (le rÎl comme litière. Le rumi~r de porc est nppr~Cié par Sil 

qualité fertilisante jugée supérieure ft celui des bovins_ Eumt dOnné. la quamité prO(\uitc relativement 

faible, cc fumier peUL être milisé tel qu'il est ou mélangé avec du fumier de parc pour oblCllir un certain 

volume et améliorer le pouvoir fertilisant du fumier de parc. Tel qu'il est, 11; fumier de porc est destiné à 

la fertilisation des pépinières de riz tandis que coupé, il est utilisé pour les CUlturçs vÎvrières mdgeames 
en éléments fenilisams. 

Dans les çlcvages améliorés. le fumic( de pl1rc esl destiné pour lOut~s les cuIrures (saur le manioc) et 
pour la vel]le. 

la prOduction de fientes de volaille liveç sun faible volume mais A leneur élevée en élements fertilisants. 

est utilisé surtout pour l'enrichissement du fUll1ier de parc classique Ou en mélange avec le t'umier de 

parc pour la fertilisation des culLurçs clI.igeantes en t'umier. Ce fumier n'est pas tellement considéré 

pounant les volailles. avec un cheptel de taille l1loyçnnc. peuvent prolluiré: une quantité signÎ licatÎvement 
élevée de fumier par rapport aux porcs. 
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Pour tous ces types de fumier, à l'éxception d'Anepoka - Ouest qui perçoit avoir déjà apporté des 

excédents de fumu re sur bas- fond, l'apport de fumu re su r tanety n'est signi ficative que si les 

exploitations font de cultures de rente (cas de Manohisoa et d'Ambohidahy) sinon l'apport de fumier est 

toujours en faveur des bas-fonds. 

4 - Apport de réponses par rapport à l'objectif n04 

Les élements de réponse à cet objectif sont reportés dans les recommandations générales 
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Recommandations générales 

L'idée:: force véhiculée par l~s recommandations suivantës évolue sur la GESTION UNITAIRE DU 

TERROIR c'c~t il Cire Considérée le terrnir comme unité à part cnti~rc incorporant les trois dimensions 

ressources naturelles, socio-économie el mode de valorisalion de l'~spaçe. Ces trois dimensions doivc:nt 

être prises séipar~ment el collectivement de sorre que les aclions de développement soient entreprises de 

manière articulée. Çe~ articulations se situent au niveau de l'organisation et programmation deS activités 

de production en se basant Sur la priorité actuelle des paysans qui est la sécurité alimentaire basée 

fondanlenralen'l.~nt sur l'autosuffisance ef/ou l'indépendance en producLion rizicole. el en t~nant compte 

que pour atteindre cene SéCurité alimemaire il t'aut absolumem des investisements dans l'élevage pout' 

avoir du (umi.;;:r et des énergies de rmvail. Toute t'ois. les approçhes doivcm incorporer 1.;;: constat que 

l'utilisation de main d'eouvre el )a distribution des moyens financiers de producrion dans sa totalité 

mettent lOujOUl'S ~et élevage cn second plan pOur diverses raisons qu'il fauL également résoudre. 

Dans l'optique de conservation ct d'exploitation des ressources narurellc;s c:L mode de valorisation de 

l'espace, les axes de recon'lmeôdations doivenr présicet les zones visées en suivant une délimimtÎon 

précise de chaque z.one basée sur leurs fonctions naLUrelles OU vocations agronomîqu~s. En cffet • 

. l'articulation produc[Îons agricoles et élevage doit être mise en exergue SUI' la différenciation des 

destinées (le Chaque portion de la toposéquence du terroÎr et l'intégration de 'l'agriC\1lture-élevage. Les 

différenciations ont été une conséquence naturelle ôu mooe d'aménagement el n'lise en valeur du 

terroir. Suivnm les résultats de celle élude: 

l~s b~ls Conds et les bas de pente facilcmcl1l irrigables sont déjà des zones de valorisation cr 

d'cxploirarion intensiv~ ; 

les rel')cun~bohÎtra (nune de colline) de faible fi mOyenne penre ayanr déS difficultés 

d'irrigation sont destinés à la pratiqUé de culture vivrière el à mQindre mesure de plHuragt.: de 

grands ruminants : 

11:;1) fiancs de colline Sl.lf la ligne de plus grandç peme som par contre laissés en friChe 

généralement pour le~ paru rage ; 

ennll. les SOliil11Cls ~uiv"nL leur vocaliül1 ,lgrOl1omiquc som les zones dc; rerorcslation cl dc 

boisement. 

En tenant comple de ees arriculatiOI'lS, deux axes prioritaires: lim.i11tion des preSl!iQnS~ireçtes sur tanety 

et inrensillClttion de !'apPQI1de fUi\lure doivent d'être p(iS comme fil conducteu( de l'aménagement 

des tancty 

Au niveau de la limitation des pressions directes sur tancL)'. quatre (4) actions sonL à entreprendre: 

- limitation de l' extelÎsion des cultures ; 

- dimunition des impacts de décapage:: ; 

- diminution des effets néfastes des pârures 

- et enrichissement des friche~. 
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AU.niveau de l'intensification de l'apport de fumure deux actions sont à entreprendre : 

- optimisation de l'obtention des déjections animales: 

- gestion minutieuse de la production et utilisation des fumiers. 

Etant donné, que toutes ces actions sont liées et tributaires l'une de l'autre, les impacts et demandes de 

chaque action doivent être analysée séparement dans leurs effets propres et au niveau de l'ensemble du 

terroir. Ceci, en tenant compte surtout des contraintes de production et socio-économique, d'abord au 

niveau de chaque exploitation et ensuite au niveau du terroir. 

La limitation de l'extension de cultures vise principalement à réduire de manière significative la 

pression qui s'exerce sur les tanety et qui est souvent la source principale de la gestion anarchique, à 

l'origine de la dégradation de ces. ressources. Tant que les tanety sont divisés en une nuée de petits 

lopins différemment exploités, leur aménagement pour une mise en valeur durable serail' toujours 

entravé. En outre, tant que les parcelle de cultures sur tanety sont agencées d'une manière désordoIUlée 

comme elles le sont actuellement, les animaux qui devront fournir le fumier qui devrait les bonnifier 

n'auront jamais leur juste place. Cette situation ne profitera ni à l'agriculture ni à l'élevage, au niveau du 

terroir comme au niveau de chaque exploitation. Il est indéniable que gérer correctement les ressources 

des tanety est plus facile si les préssions d'utilisation qui s'y exercent sont moins importantes. Autrement 

ces resources vont d'année en année s'épuiser et les tanety perdront leur utilité. Or cette utilité se 

recouvre dans la productivité qui. elle-même découle d'un aménagement et une gestion correcte. 

Comme il a été constaté lors de cette étude que les zones de bas fonds et de bas de pente sont les zones 

d'exploitation intensive et d'exploitation maîtrisée. les actions à entreprendre. à court temle, doivent 

cibler en priorité ces zones. Les deux orientations consolidation et intensi fication des productions 

vivrières sur bas-fond et bas de pente et appui aux productions agricoles génératrices de rente, doi vent 

être effectuées simultanément. 

Consolider et intensifier la production vivrière sur les zones d'exploitation intensive sous emend SUrf our 

m.aintçnir tous les types de cultures pri:\tiquées açtuellement, apporter des améliorations comme maîtrise 

plus poussée de la gestion de l'eau, apport en quantité et en qualité de fertilisant et enfin utiliser des 

semence de qualité, En effet, la consolidation et l'intensification des produçtions vivrières sur bas fond 

Il et bas de pente viseront à augmenter les rendements et par conséquent à diminuer les surfaces exploitées 

néçe~~aires sur les i:\utres zones et même temps atteindre un niveau de production suffisante pour nourrir 

une famille jusqu'au stade de l' autosuffisançe alimentaire et à moindre mesure à avoir de surplus de. 

productîon pour l'alimenation animale OU la vente, Cette action aura A court ct à long telllie des irnpaçts 

positifs sur la santé des ressources naturelles sur tanety. D'un autre cOté, appuyer et diversifier la 

production agricole somiendrait la croissance el le développemem socio-économique des habitants du 

terroir dans la mesure où ces actions supporteront non-seulemem l'amélioration et le développement 

des producdons vivrières (riziculture, pisciculture, cultures de comre saison de prOduits destînés li. 

l'auroconsommalÏon). mais également les produc[ions généra[rices de revenus (maraîchage. 

pisciculture, . .) . 
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Ce~ actions néCessitent cinq mcsure!l d'accompagnement à savoir' 

aménagement des rizières el des bas de pente pour une meilleure maîLrise de l'cau, 

fourniture de semence de qualité 

ge~[Îon I1îiniticuse de la produc[Îon tt !;le l'utilisation de3 fUmitrs qui sous-emend la 

planifiçation de la production qUând ct (.;ommem oblenir dt la litière et des dcjections 

suffisamc3, un l'l.lOde d'épandage correcle 3UÎVant les quantités requise~_ 

une nuîtrisc:: dçs rilièrcs approvisionne:mçnt ct (.;ollllnerclalisation par lc::s produ(;teurs eux­

même. Ce qui par conSéqyent demanderait une fonuation solide en la matière de planning de 

la prOduçtion el de la geslion Ou budget d 'cx;ploitalion pour les pratiquants. 

Comme n'l.éthOdologie. le programmc doit Cibler les paysans ayaiudes aSpirants profonds er/ou ayant 

déjà pratiqué pour la production de reme en exploilant f'effc;:t de voisinage. c[ en valorisanl le 

panenariaIjcoOpération/çollaboralion avec les organismes de développement rural lOcaux;. D'aulre pan, 

. pour perreniser les effetS de 'es a(.;tions les producteurs doivent pleinemem participer et prendre les 
tcsponsabili t6s adéquates_ 

Ces aeLions doivent €trt; appliquées de suÎLe puisque tQl,ltcs 'cs strucLures qui Its Supporlent som déjà 

~xistàlltÇS. Dcu~ comraimes sont C~pènd3nt à çOl1sitlérer p~H'lIl1èl~mènl à çcs a,Liom; a savoir la gestion 

de l'uLili:-imioH de la mllirl d'ocuvn;; suivant les dÎr'1'érc.nLs cn.lèndrjcrs çn cuurs Cl l'obtemîon de biomasse 
pour la litière, 

Etant admis que l'élevage. é~( néççssairc à la survie ct Iii pnJduclivité de l'agricUlture, l'nrtiçulatiun 

productions agrÎ(;oles Cl ~lev age doit être mise en exergue sur la <Ii rférencÎation ùes deslinées de çhaque 

portion oc. la toposéquence du terroir CL IïnLégralion de l'agriculture-élevage:. L.es di fférenciatÎons ont 

Çté une C01l.':H~lJucnCc n~\turçllc ôu mode d'aménagement el mise en valeur du te rl'o i t', 
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- ANNEXE : 1: Eléments du terme de référence 

1. Objet 

Le présent mandat porte sur la réalisation d'une étude sur "la pratique de l'élevage 
pour l'aménagement des tanety" dans la zone d'intervention du Centre FAFIALA. 

2. Objectifs de l'étude 

• Caractériser les différents modes d'acquisition et de gestion paysanne des 
animaux 

• Dégager les différentes relations existantes. directes ou indirectes. entre élevage 
et gestion de tanety, à travers le transfert de fertilité. le sylvo-pastoralisme, ...• et en 
fonction des différentes unités d'analyse village - exploitation - parcelles 

• Approfondir les aspects de production de fumier à travers: 

- la description des différents types de fumier d'origine animale produit au 
niveau de l'exploitation 

- l'étude de la pratique de production de fumier 

- l'étude de la qualité, la quantité de la production de fumier 

- l'étude de la place de la production de fumier dans l'exploitation en font.:tion 
du type d'élevage pratiqué 

• Formuler des stratégies d'actions au niveau de la gestion des animaux, de la 
production de fumier, de l'alimentation afin de contribuer à améliorer la production 
agricole et la gestion du Sylvo-pastoralisme et des tanety en généraL 

• En second plant dégager des recommandations d'axes de recherche sur le thème 
sylvopastoralisme. 



ANNEXE 2. : CARTE SOMMAIRE DU TERROIR D'AM130HIDAHY 
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ANNEXE 3 . CARTE SOMMAIRE DU TERROIR DE BEMASOANDRO 
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ANNEXE 4. CARTE SOMMAIRE DU TERROIR DE MANOIiISO,\ 
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ANNEXE 5 . CARTE SOMMAIRE DU TERROIR D'ANTOVONTANY 
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NOTES SUR LES CARTES SOMMAIRES 

les cartes sommaires des terroirs sont des cartes dréssées par les paysans eux même lors des 
1 interviews de groupe. Ce sont les participants qui ont délimité leur propre terroir ]et ont mis en 

~
.'! relief les détails caractéristiques qui étaient ,par la suite, reportés comme points de repère sur les 
, cartes. Celles-ci ont été établies dans le but initial de mieux faire connaître aux paysans leur terroir, 

et de faire ressortir comment ce terroir est organisé ou géré. 

l 
Ces cartes, bien que très peu précises, nous permettent de mieux visualiser les contraintes spatihles 
de l'agriculture et de l'élevage dans chaque terroir. 

Légendes 

r.-:I 
L....:..J 

1 f:" 

1 e. ] 

Rizières ( toutes les terres irrigables utilisées pour la riziculture innondée) 

Aires des cultures intensives ( bas de pente destinés aux cultures de rente) 

Aires des cultures extensives ou zone d'extension de culture 

Aires des friches (permanentes ou jachères) utilisées comme pâturages 

Boisement de pins 

Boisement d'eucalyptus 

Vestiges de formations à Tapia 

Pépinière de reboisement villageois 

Points d'eau (Lac. ~tangs. sources) 

Aires d'habitation 

Batiments publics ( Ecole. dispensaire, ... ) 
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ANNEXE 7 
LE SYSTEME D'ELEV AGE PORCIN 

par RAHANITRINIAINA L:F. (1) 

L'élevage porcin. qu'il soit orienté vers la reproduction ou vers l'embouche, est classé "amélioré" s'il 

est conduit d'une manière intensive. Cette conduite suppose l'observation au moins des trois premières 

des conditions suivantes: 

• Une forme permanente de l'élevage: à toutes les saisons, des animaux sont toujours entretenus 

dans l'exploitation et les infrastructures (bâtiments) d'élevage ont été conçues en conséquence. 

- Une stabulation permanente dans une porcherie construite en dur ou en bois et dont la nature 

du recouvrement du sol soustrait les animaux au pataugeage ( dallé de béton. pavé ou avec un plancher 

en bois). Un minimum de surface vitale par animal est respecté. 

-Une alimentation exclusivement distribuée. à base d'aliments composés achetés ou 

confectionnés sur place. 

-Une reproduction contrôlée. cas des élevages naisseurs. mais le géniteur peut bien appartenir à 

l'exploitation ou à un autre éleveur. 

·Un programme de prophylaxie bien établi. 

Dans l'élevage traditionnel, la conduite extensive sous-entend: 

-Un caractère saisonnier (5 à 9 mois/an) de la pratique qui semble exploiter les opportunités du 

milieu: disponibilité à volonté du son de riz. consommation pus ou moins importante de viandes par les 

paysans qui. grâce aux. ventes de certains produits agricoles. ont des possibilités d'en acheter . 

• IXS aninuux divagants. au moins une:: partie de la journée, et/ou élevés dans des bâtiments 

exigus érigés à même le sol avec des murs en pisée ou en adobes, couverts ou mi-couverts. Un apport de 

litières remplace parfOÎs les nettoyages quotidiens. 

- Une alimentation à base de son. de tubercules et d'issus de cuisine. distribuée quand les 

animaux séjoument dans la porCherie. Très souvent les porcs sortent pour chercher dans les champs la 

totalité de leurs rations protéiques SOus formes d'insectes. de larves d'insectes Ou de vers de terre. Ce 

traitement est affeçté généralement aux jeunes animaux en çroissance. L.es a.nimau;>; à 1 'embouche 

(finition) sont nourris en pClffilanence à la porcherie dont l'e;>;iguïté. en limitanL au minimum les 

dépe~es énergétiques des a.nÎmau}> dues au}> déplacements. accélère l'engraissement . 

• Une vaccination aléatoire sinon inexistante, devenue une 'des contraintes nujeures de ce type 

ct 'élevage. 

- Des animaux de race locale, rustiques et peu exigeants en aliments. qui pour la reproduction 

sont laissés à eux même. 



Les fQnnes intennédiaire!J à'élevage, conduits d'une mani~re semi-intensive existent. C'c!J[ le cas de 

l'élevage de transition pratiqué à Arnbohidahy où les animaux. en claustration pemunente, ,reçoivent une 

alimentation traditionnelle. L'élevage revêt une fonne plus ou moins permanente. 

2- LES DIMENSIONS DE L'ELEVAGE 

Suivant la classification des é1evage~ porcin, appliquée au Moyen-ouest (I), on distingue :j dimensions 

d'élevage dont le tAbleau ci-après détlnit les carae~riStiques. 

Dimension Orientation Effectif des animaux Main d'oeuvre 
utilisée 

Elevage familial Embouche 1-10 Familiale 

Naissage 1 -5 truies en 
reproduction 

Elevage artisanal Embouche 10- 50 Familiale 
1 M,O dt entraide, 

NaissaSé 5-10 truies en payé en nature(*) 
reproduction ou salarié· 

Elevage industriel Embouche 50 et plus Salarié> 2 

Naissage > 10 truies en 
reproduction 

("') Le payement en nature se pratique encore dans la çampagne merlna. Le tnwailleur, g~néra1ement 

jeune Célibataire, vit chez l'éleveur qui lui assure gfte et couvert. Il reçoit aussi chaque ann~e 2 vStements, 

une couverture et enfin une !Jamme allant de 25000 à 100000 Fmg. Dans le cas de certains ~leveul1i­

naisseur!l il reçOit à li plaœ de cette somme un porcelet. 

(1) RAHANITRINIAINA L.F. (12) PP. 14-JS 

-------- -_._- ----
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ANNEXE 8 . LE QUESTIONNAIRE POUR L'ENQUETE CLASSIQUE 



l'l' 

1 

1 

L 
'[ 
!l 

Il 

t 
i 



! 
- ! Enquête sur la Pratique de l'Elevage dans ['Amenagement des Tanety 

Numéro d'ordre de l'exploitant 
Sous Région 
Fokontany 
Hameau 

PROFIL DE L'EXPLOITATION 

1. Combien êtes-vous dans l'exploitation?' 

2 Combien de personnes participent effectivement dans les activités agricoles? 

3 Qui est le responsable de l'explotation? 
1 -legrand-père 
2 -rainé de la famille 
3 -le père 
4 -la mère 
5 - le fùs ainé 

4 Quel est le niveau d'instruction du chef d'exploitation? 
1 - ne sait pas lire 
2 - primaire 
3 - secondaire 
4 - technique agricole 
5 - universitaire 

5 Quelle est approximativement la superficie de votre exploitation? 

Location Propriété Location 
Bas-fond 
Tanery 
Surface boisée 
Culture perrenne 
Culrure annuelle 
Jachère 

6 Quelles sont vos quatre principales cultures? 
1 - ( _______ -J) 
2 - ( _______ -J) 
3 - ( ) 
4-(:------------~) 

7 pourq1,1Qi ces cultures pr~dominem-elles pour vous? 

Métayage 

8 Ptatiql.le7-VQus de reboisemem? Oui Non 

9 Quelles sont les destinés de vos arlm::s? 
1 • bois d'énergie 
2 - bois d'œuvre 
3 - arbre fruitier 
4 - fourrage 
5 - àefense et restauration du sol 

10 Pratique7-vous la l'madon culturale / l'assolement 
• cycle ctùrurale ' 

1 • ( ) 
2· ( ) 
3 - ( ) 
4 - ( ) 

'" durée de la jachère 

rprrnnhrp 'Otî frmvlpr '[)7 

Oui Non 

Fafiala - FDP 
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Enquête sur la Pratique de l'Elevage dam l'Amenagement des Tanety 1 
Fafiala - FDP 

1 -

Il Utipscz-vous le feu à des fins agricoles? Oui Non 
~ 

1 * défri~hement 
2 * ~olltrnle des rongeurs et parasites 
4 ljI néttoyage des champs 
& >f, renouvellement de pAru rage ~ 

16'" fenilisation 
'" autres 

12 Apportez-vous des intrants' Chimiques -" 

Intrants .lias-lond Tanety 
Fertilisants 
ProdUIts Phyro 

ELEVAGE -- -

13 COMPOSITION DU CHEPTEL 
DESTINATION ORIGINE --

Esvèçe Lait Embouch ReDmàuc TractiQn Thésauri Vente Acheté Pension Interne 
Vache iT/IIII 
Genisse 1111/11 -

Veaux 11/1/11 
Mâle 

Truie 111/1/1 /11//11 
-

Vcrrat //1//// 11//1//1 
l>orcelet 1/1///1 /1///1/ 

r--

Bebris /////// 
Beliers 1/lllIf 
A~neau 1/1/1/1 

~ 

Gallinace III/III /1/1111 
Palmipèd 1/1/1/1 1/11111 
Rongcurs 111//1/' 1/11111 r-

REPRODUCfION t--

14 La reproduction dans votre troupeau se fait-elle par 
Espè~e Monte naturelle Iruémtnat.on artifil,;lelle 
BOVIn r , , 

Porcin 
J!videa j 

1!i A qui appartient le géniteur 

i-

'&pèce .t;;Xploltahon VOISInS ASSOCiatIons OrganIsmes ~xteneur/lndlV 
BOVIn 

Porcm 

l -.2vldea 

" il 
16 Quelle est la race? 

~. If*~ 1 =t 1 

~méIloree 

1 ~ . 
. -

i 
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El/quête sur la Pratique de l'Elevage dans ['Amenagement des Tanety 

26 Apportez-vous de litière-dans vos bâtiments d'élevage? 

Espèce Résidus de récolte Herbage 
Nat Qtté * Prov+ Nat Qtté* 

BOVIn 
PorcIn 
OVIde 
Volai! 
Total 
* Qtté par an 

27 Combien de fois par an évacuez-vous le fumier? 

Fréquence 
BOVIn 
PorcIn 
OVldea 
Vollailes 
Rongeurs 

28 Après évacution quelle est la destiné de votre fumier? 

- Utilisation directe 
- Fosse à fumier 
- Stockage à l'air libre 

Durée 
Durée 

Prov+ Nat 

29 Quel est approximativement le volume annuel de votre production de fumier? 

Esp. ProductIon 
Poudrette Humus 

BOVIn 
Porc 
Uv 
Vol 

, 30 Quelles som les utilisations majeures de votre fumier'? 

Vente . rertilisatlOn Tanety renilisanon B/fond 
~tté J)est ~atS ~tté Dest ~aJ.s ~tté JJest ~aJ.s 

. 

31 Votre production de fumier est~elle suffisante pour vos propres utilisations? 

32 Au cas échéant quelles sont vos alternatives? 

Achats c:.:ompost Engtals vert 
Provenance 1 Qné Provenance Qtté (surface) 

1 

33 Dans le processus de production de fumier avez.-vous un (des) associé(s)? 

Fafiala - FDP 

Autres .. 
Qtté* Prov+ 

Oui Non. 

Autres 

0 

Oui Non 



Enquêtt Sur la Pralif/ue de l'EkvQ!lI! dans l'Amenagement des Tan.i!ty 

11 Combien payez-vous par ~aillie? 

Espèçe Prix mdkatir 1 PalêntèI'1t en n~turç 
Bovm 
Porl;m 
OVldea 

18 Payer pou.\" l~ saillie I!;st~lle Wl problème pour vous'? 

19 Le géniteur est-il toujours d.ù;ponible? 

20 Quelles 80nt vos alternatives dans le cas éche;ant'l 
1-<- ) 
2·~ ) 
3 - ( ) 

21 Comment pro~urez.vOus vos oisillons? 

- Œufs à couver interne 
- Œufs à couver achetés 
- Oisillons achetés 

22 Comment procurez vous vos rongeurs? 
1 ( ) 
2 ( ) 
3-( ) 

23 Bâtiment d't;:lc,:vagc 

(source:i à voir PM) 

Fafiala· FDP 

Oui NOQ 

Oui Non 

.I::;.~IXçe Divague Piquet En~los CoUycrt Pennanem l'focrume 
HovlIl LaIt 
BovlnEmb 
Bonn TractU 

'p'orccleu. 
Porc Rel' 
PorcEn~r 

Ovidea 1 

VollaJ.les - 1 
Rongeurs 

24 Pouve7 • vous indiquer apprOlümadvemem les dimensioD$ de vos bâtiments? 

Es'Çlèee . Non. COuvert Couven 
BovlIl 
Porcm 
Ovidea 
Vollalles 
Rongeurs 

25 Y -a-t-il d~autres utilisateurs de vos bâtimenrs d'élevage? Oui Non 

Si oui "* Qui? 

.. Conditions? 

{)prpmhrp 'Qfi f(Jnvipr 'Q7 
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Enqllête sur la Pratique de l'Elevage dans [';lmenagement des Tanety Fafiala - FOP 

SANTE ANIMALE " 

40 Quelles sont les maladies les plus fréquentes dans votre région? 

Espèce ~aladlesWctecueuses Maladies paraslata1res Maladies métaboliques 
BOVIn 
PorcIn 
Ovidea 
Vollaile/Kongeurs 

41 Pratiquez vous de la prophylaxie? 

Espèce VaccInation Vennitugation 
BOVIn 
PorcIn 
OVldea 
Vollalle/Rongeurs 

42 Qui assure le traitement et la prophylaxie de vos animaux? 
1 - l'exploitant 
2 - vaccinateur villageois 
4 - agent public 
8 - vétérinaire privé 
- autres 

43 Où pouvez-vous vous approvisionner en produits véto? 
1 - marché locale 
2 - chez le dépositaire 
4 - marchand ambulant 
8 - chez le vétérianire 
- autres 

44 Quelles sont les contraintes liées à la santé animale 
1 - recrudescence des maladies 
2 - prix exhorbitant des produits véto 
4 - non-accessibilité des produit.'i véto 
8 - défaut de personnel qualifié 

ECONOMIE DE L'ELEVAGE 

45 Qui s'occupe de vos animaux? 

Espèce Membre ne l'eplOlt M.u .. d entraIde ~alane 

Bovm 
Porcm 
OVldea 
VollaIle/mngeurs 

46 Qui acMtent leS produits de votre ~levage? 

Espèce Autres explOlmms Collecteurs Ent ItraristorrnatU 

Bovlll 
Porcm 
OVldea 
Vollaile/rongeurs 

47 Où d ven ez-vous vos pm Ul 

l;;~pècc $l,1r place Marché local POInt de collecte 
Bovtrl 
.Porcm 
OVlika 
Yollalle/rongeurs " 

Ecto-Déparasltage 

Autres 

Autres 

Marché exteneur 

-



Enqu~u SUr la Pratique de l'Elevage dans l'Amenagement des TQnety Fafta!a - FDP 

34 Qu~l est 5011 rôle / sa paniciprrlion7 
1 - co-proprlèraire du bétail 
2 - Olpporr de biomasse 
3· maind'œuvre 

35 Quelle est sa pan du produit? 
1 - 2/3 -1/3 
2 - 1/2 - III 
3 - quantité fixe 

ALIl\1ENT A nON 

36 Où vos animaux pâturent-ils? 

Espèce LIeu Pénod Statut LIeu Pénod Statut LIeu Pénod Statut 
Bov 
Porc 
Ov 

37 Quels som vos problèmes de pâturage? Oui Non 

- mauvaise qualité nutritive du fourrage à cause 
• dominance des espèces non-appétées 
li< 5tnésçence des espèces fourragères 
• disparition progressive d.es espèces appétées 

- aire de pâture insuffisante à cause de 
>je extension de culture 
* régime foncier (réglementation) 
* concurrence d'autres activités economiques 
'" reboisement 
* accessibilité problématique (relief) 
li< autres 

- iruécurité d1,1 p~turage libre 

38 Quelles sont vos alternatives? 
1 - collecte d'herbage 
2 - culture fourragère 
4 - pâturage d'appoim 
8 - U'rut'lhumance • 
16 - rcgtnération par pratique du feu 

39 Apporte2;-VOus de suppléments alimentaires? 

·Natur Dc:stmati&1res 
BL BNL Porc OVld 

f. Yert 
F. Cons 
RésRéc 
Tub 
Gram 
Son 
Tourt 
D.Cuis 
MNu 
Pro V 

Autre 

nJt""mhrp 'On fnnvipr '07 
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Enquête sur la Pratique de l'Elevage dans 1'.4menagement des Tanety 

48 Quelles les activités les plus rémunératrices? 
1- vente de lait 
2 - vente de porcelets 
3 - vente animaux bouchés 
4 - vente de vollailes et produits avicoles 
5 - location de force de traction (transport, préparation du sol...) 
6 - location de géniteur 
7 - vente de fumier 
• autres 

49 L'élevage est-il une nécéssité pour la survie de votre exploitation? 

Pourquoi? 

F afiala - FD P 

Oui Non 

50 Quelles sont les principales contraintes affectant le devéloppement de l'élevage dans votre région? 

1- disponibilité et voies d'amélioration (race) 
2 - techniques et encadrement 
3 - espace disponible 
4 - sécurité 
5 - main d'œuvre 
6 - santé animale 
7 - débouché et commercialisation' 
8 - tradition (us et coutumes) 
-autres 

ACCES AUX INFORMATIONS ET INNOVATIONS 

51 Pat quels moyens recevez-vous les informations teChniques? 
1- association 
2 .. vulgarisateur 
4· radio 
8 - presse rurale 
16 manuels tehniques 
32 - voisins 

~2 QuelleS sont les institutions qui vous donnent des enca<1relllents teçhniques'1 
1 - ( ) 
2-( ) 
3 ( ) 
4-( ) 

53 Etes-vous membre Qlun groupement ou association? 

54 Quels som les raisons d'être du groupew,nt ou association? 
1 ( ) 
2 w ( ) 

3·( ) 

55 Quels som les principaux problèmes pour la. mise en valeur des tanery? 

nprpmhrp 'Q(j 1nf/vin 'Q7 

Oui Non 
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ANNEXE 9 : CALENDRIER DE PRODUCfrON DE FUMIER 
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